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PAU

BULLETIN DU JOUR
Les Hovas ont essayé de

bombarder Tamatave, mais
nos batteries ont rapide-
ment éteint leur feu.

La Chambre a voté l'or-
dre du jour pur et simple
sur une interpellation rela-
tive aux transports de ma-
tériel à Madagascar.

Le bruit court qu'à l'occa-
sion des obsèques du maré-
chal Canrobert, le roi d'Ita-
lie signerait la grâce du ca-
pitaine Romani.

Rochefort a quitté Lon-
dres samedi matin, à onze
beures, pour rentrer en
France.

Il a été reçu à Calais par
Ja rédaction de 1' « Intransi-
geant ».

M. de Lanessan, inter-
viewé à Suez, a déclaré qu'il
était indigné de sa révoca-
tion. Il s'apprête à rentrer
dans la politique active pour
satisfaire ses rancunes.

lire à la 3™ page nos dépêches cie
ta dernière heure.

f

Il n'est pas, à Lyon, de café ou de
restaurant, si infime soit-il, qui, en
été, n'offre de la glace à ses consom-
mateurs. L'habitué du café, de même
que la cliente du confiseur, savourent
la fraîcheur de la boisson ou de la
bombe glacée sans même se deman-
der où et comment la glace employée
à sa confection a été reueillie.

Bien peu connaissent le lac de Sy-
lans, perdu au milieu des montagnes
du Haut-Rugey, qui, à lui seul, ap-
provisionne la ville ele Lyon et toutes
nos gmides cités. Chaque année, en
effet, la Société des glacières verse à
ta seule Compagnie P.-L.-M. plus de
8o,ooo francs pour le transport de sa
marchandise.

La glace de Sylans aune réputation
nien méritée. Ce qui Ja fait surtout
apprécier, c'est sa limpidité et sa jolie
couleur bleu paie qu'on ne trouve que
dans les glaciers et que connaissent
bien les visiteurs de la Hautc-Enga-
dme.

Le lac de Sylans est situé à quatre
wlomèires de Nantua, sur la route de
Genève. (D'est un vaslc trou sans rives,
remplissant si exactement le fond de
| a vallée qu'on a dû, à coups de mine,
»vrer passage, d'un côté, à la voie du
, \ -J-"^-; de l'autre, à la route de Ge-
aeyc. Un ruisseau, descendu en cas-
e«iuant de la monlagne. alimente le
la<?, dont l'eau bleutée est si pure
jiu on y peut apercevoir, à vingt mè-
res de profondeur, la brêmé ou le

crochet si prisés de Brillai-Savarin.
Les montagnards des environs ont

Pour leur lac une sorte de culte ; c'est
*c en,£ffet il sert à autre chose enco-
chc
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l fayoriser la passion des pê-
VfV^i ^ cst P0UÎ> eux une mine

etc ii -
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'
où J'on extrait (le la 8îace

j. elle rccolte impatiemment attendue

Des t ° -que hiver ' Plusieus's centai-
viiu m,llle franc9 dans les pauvres
™i

a
t?.es „des hauts plateaux.

«wwrefoia, à la première « tombée »

de neige, le montagnard s'en allait
peigner le chanvre au fond de la Lor-
raine ; maintenant il reste au pays,
car, du jour où le lac se recouvre de
glace, il trouve là un travail fruc-
tueux.

***
Depuis la mi-décembre le lac de

Sylans est recouvert de glace. La
neige, malheureusement, est venue
retarder le travail, car il a fallu la
balayer sur toute la longueur du lac
(5 kilomètres) avant de commencer la
grande récolte.

C'est un étrange spectacle que de
voir cette foule d'hommes, couverts
de leurs chaudes limousines et coiffés
du bonnet en peau de renard, se ré-
pandre sur toute la surface du lac
pour s'acquitter de leur tâche, tandis
que, dans les glacières, on travaille
plus activement encore, au milieu du
bruit assourdissant des dragues et des
machines qui donnent la force mo-
trice.

Ce sont les charrues qui commen-
cent la besogne.

Remorquées par un ou deux che-
vaux, elles tracent dans la glace de
profonds sillons, d'abord en long,
puis en travers, de façon à former des
rectangles. Mais il faut encore l'aide
de la hache ou de la scie à glace pour
détacher les petites banquises que
l'on va diriger sous les dragues.

Un large chenal a été ouvert, qui
constitue ce que Pascal appelle « un
chemin qui marche. » C'est par ce
chenal qu'on pousse les masses cris-
tallisées jusque sous les dragues, qui
les enlèvent comme des fétus. Arrivés
à la hauteur des magasins, les blocs
de glace coulent sur des plans incli-
nés jusqu'à l'intérieur où on les em-
pile soigneusement.

Les glaçons se soudent immédiate-
ment, et si bien qu'il faudra encore
l'usage de la hache pour les détacher,
le jour où ils seront expédiés aux
quatre coins de la France.

***
Il y a, à Sylans, six vastes glacières

où, toute l'année, ontrouve delà glace
par centaines de mètres cubes. Même
au temps de la canicule, il y règne
une température glaciale.

Depuis quelques jours, l'animation
est extraordinaire. Le vent du Sud
s'est mis à souffler; les glaces se désa-
grègent avec des craquements sinis-
tres : c'est le dégel, qui va remettre
en eau les 5o centimètres de glace
qui recouvrent encore une partie du
lac.

Petits et grands, tout le monde tra-
vaille, casse, pousse, empile emmaga-
sine.

La nuit même n'interrompt pas la
besogne.

Du haut de la plus grande glacière,
de puissants projecteurs lancent surla
surface glacée, des flots éblouissants
de lumière, qui, comme dans une fée-
rie, font ressortir les roches en sail-
lie et les sapinières rigides qui se dé-
veloppent des rives du lac jusqu'aux
faites des montagnes.

Chaque hiver, des amateurs vien-
nent visiter la vallée. Malheureuse-
ment, le mètre de neige qui recouvre
la terre a arrêté les plus intrépides, et
bien peu, cette année, auront vu ré-
colter la glace qui, l'été prochain, va
frapper le Champagne dans les res-
taurants à la mode.

EVIasson.

:. Lettre Parisienne
;
. nSQîSOîPUBE DE M. BSiSSDK. — LES EUQSETS.

LES [«STÈRES DE L'AKCIENS F3ÉSIDEHGE
Paris, i" lévrier.

Il ne faudrait pas à la Franco beau-
coup de séances comme celle qui a eu
lieu hier au palais Bourbon. Le Prési-
dent de la Chambre, le troisième person-
nage de l'Etat, oubliant les devoirs que
lui imposent ses fonctions, y a pro-
clamé le droit de l'indiscipline mili-
taire.

Que M. Brisson pense ainsi, il n'y a
pas lieu de s'en étonner; que le Prési-
dant de la Chambre tienne, au fauteuil,
un pareil langage, on ne peut pas, on ne
doit pas l'admettre. M. Brisson a sans
doute onblié qu'en parlant comme il l'a
fait, il reconnaissait aux conscrits so-
cialistes le droit de se refuser à marcher
à la frontière le jour du bon combat.
Jamais la France n'avait entendu pro-
clamer en si haut lieu de semblables
théories.

Aussi, l'émotion a été vive,
Un pays comme le nôtre, ayant der-

rière lui cinq siècles de gloire militaire,
un pays qui , suivant la belle expression
de Lamartine, a promené dans le monde
entier la Liberté enveloppée dans les
plis de son drapeau, ne peut pas enten-
dre froidement le représentant de la
plus haute autorité parlementaire poser
officiellement en principe que les sol-
dats ont le droit de discuter les ordres

de leurs chefs.
Les ordres militaires ne sont pas pour

être discutés. Le chef qui les donne en
assume l'entière responsabilité. Tous

les autres, du général au dernier
tambour, n'ont qu'à obéir. Voilà la
règle dont il faut bien nous pénétrer
si nous ne voulons pas que noire patrie
tombe au dernier rang des nations, avec,
en guise d'année, une garde nationale
dont M. Brisson serait le commandant
désigné. Ses paroles ont produit une
déplorable impression ; elles auront
dans tout le pays un retentissement
douloureux.

Puisse le sentiment français se res-
saisir autour du drapeau, dont la dé-
fense exige une armée obéissante et
disciplinée.

***

Il parait que la discussion des bud-
gets va marcher vivement et que la
Chambre pourra en avoir fini avec eux

. avant la fin du mois. Les grandes ques-
tions étant éliminées, on n'aura plus que
des discussions de détail qu'on pourra
mener tambour battant.

Les orateurs qui comptaient sur des
effets de tribune auront la sagesse pa-
triotique de rentrer leur éloquence, élo-
quence bien inutile du reste, car elle ne
pourrait rien changer aux chiffres. M.
Delonele lui-même, dit le Tallcyrand
moderne, annonce qu'il réserve pour
plus tard la communication de ses hautes
vues sur l'Afrique; ce qui épargnera à
M. Hanotaux la' peine de trouver des
phrases creuses pour.no rien dire en
beaucoup de mots, comme c'est le devoir
d'un diplomate. Tout est donc pour le
mieux et l'on peut même se réjouir des
douzièmes s'ils nous épargnent des ver-
biages embarrassants.

11 y a certainement dans nos budgets
bien des améliorations à faire, mais elles
doivent être poposées à la commission
qui les examine et qui aurait le temps
et les moyens de les étudier. Ce n'est
pas en séance que cela peut se faire.

Les fournitures de la guerre et les
travaux de la marine demandent une
attention sérieuse. Les services des pos-
tes et télégraphes donnent un beau re-
venu au Trésor mais laissent beaucoup
à désirer au point de vue de la rapidité
des communications ; il serait aussi à
souhaiter qu'on pût arriver à simplifier
les formalités par trop méticuleuses,
imposées par les règlements.

On peut en dire autant des autres
budgets. Ce sont des études difficiles à
faire, car les ministres n'ont pas le
temps de s'en occuper, et les bureaux
résistent par habitude à tout change-
ment. Il faut vraiment avoir duns la
commission du budget des personnes
d'une haute compétence, d'une autorité
indiscutée, qui puissent et sachent im-
poser les réformes. Malheureusement,
les élections des membres de la commis-
sion se font] en considération des partis
et non des aptitudes. Le temps qu'elles
ont pour préparer les rapports ne suffit
pas à la tâche et on continuera à pié-
tiner sur place, tant que l'année finan-
cière ne sera pas fixée du i" juillet au
3o juin suivant, ce qui permettrait de
discuter, les budgets entré novembre et
janvier.

***

Il n'est pas exact que M. Casimir-
Perier prépare une brochure sur ses six
mois de présidence.

A quoi bon, d'ailleurs ? On voit bien
que la crise a été amenée par dés dis-
sensions profondes avec les ministres et
plus encore par des ressentiments de
personnes.

L'avenir réhabilitera entièrement l'an-
cien président; mais ce n'est pas le cas
d'ajouter de nouveaux scandales aux au-
tre.

M. Casimir-Pericr est bien trop pa-
triote pour le faire.

.UN PARISIEN.

uNoEIL ulù mlHmRta
Paris, 2 février.

M. Félix Faute a signé un décret nom-
mant M. le général Mercier commandant
du 4e corpsd'armée au Mans, en remplace-
ment du général Zurlindcn.

M. André Lcbon a fait signer d'autres
décrets nommant M. Develle, membre du
conseil supérieur du commerce en rempla-
cement de M. Félix Faure, et MM. Co-
chery et Barbey, membres de la commis-
sion supérieure de l'Exposition de 1900 en
remplacement de MM. Grille et Chau-
lemps.

Le général Zurlindcn a fait savoir qu'il
avait informé les bureaux des deux Cham-
bres que des places seraient réservées aux
membres du Parlement désireux d'assister
aux obsèques du maréchal Canrobert.

LE RETOUR DE BflGHÊFORT

En ce qui concerne le retour de Roche-
fort, le gouvernement, qui a fait voter l'am-
nistie, n'empêchera pas les amis du pros-
crit de fêler son retour et ne fera rien qui
soit de nature à empêcher la manifestation
projetée, mais la circulation devra rester
libre et l'ordre ne devra pas être troublé.

— lll».I..HHl$t .Ml

NOUVEL ÉCHEC DES HOVAS
Paris, 2 février.

Une dépêche de Tamatave (via Zan-
zibar J annonce que les Hovas ont es-
sayé vainement hier de bombarder la
ville.

lueurs canons ont été vite réduits au
silence par l'artillerie du croiseur

t Papiu et par la batterie de terre»

Les Ilovas auraient eu un canon dé-
monté.

L'état sanitaire est assez satisfai-
sant.

 n . —nmaEjggEaar™ . 

CHAMBRE
Paris, 2 février.

La séance est ouverte à 2 heures a5, sous
la présidence de M. Brisson.

Un projet de loi, modifiant l'article 4 de
la convention conclue le 18 février 1886,
entre ia France et l'Espagne, est adopté.

Le transport des tronpes à Hadagascar
QUESTION DE M. BRETON

M. Breton a la parole pour une question
au ministre de la guerre. Il demande s'il
est exact qu'un marché ait été passé avec
une Compagnie anglaise pour le transport
des troupes à Madagascar. {Mouvements
divers.}

RÉPONSE DU MINISTRE
Le général Zuriinden répond qu'il s'a-

git d'un transport spécial, concernant les
chaloupes canonnières et le matériel flu-
vial destiné à l'expédition de Madagascar.
I.C.S ministres de la guerre et de la marine
n'ont pas pu s'entendre pour ce transport.
(Exclamai ions.)

En ce moment, M. Gérault-Richard, l'élu
du XB° arrondissement, libéré, ce matin
même, de .Sainte-Pélagie, fait son entrée
dans la salle aux applaudissements des
socialistes. Il va s'asseoir entre MM. Clo-
vis Hugues et Goussot.

Le ministre cie ta guerre, continuant
ses explications, expose que le gouverne-
ment n'a trpuvé qu'au prix d'un million,
dans la marine française le moyen de trans-
porter le matériel enquestion, tandis qu'une
maison anglaise s'est engagée à effectuer
le transport pour 460.000 francs. (Mouve-
ments divers.)

C'est dans ces conditions, dit-il, que mon
prédécesseur a signé la charte-partie, qui
n'est pas un marché définitif, mais qui m'o-
blige, pour ainsi dire, à donner ma signa-
ture à ce marché. (Mouvements divers ;
bruit à gauche.")

Le gouvernement est toujours disposé à
favoriser la marine marchande française,
mais il croit devoir aussi tenir compte des
intérêts du Trésor. (Bruit).

M. Breton demande au gouvernement de
résilier la charte-partie passée avec la mai-
son anglaise. (Applaudissements àVextrême
gauche).

INTBPEIATION
M. DsmalvMIain demande à transformer

la question en interpellation.
 Cette proposition est adoptée.

M. Dernaiviliain développe brièvement
ses motifs et dépose un ordre du jour invi-
tant le gouvernement à résilier la charte-
partie, sauf à payer un dédit à la maison
anglaise.

1E PAIN DE GU:RRE
M. Rozet demande s'il est exact que le

ministre de la guerre ait passé avec une
maison de Paris un marché pour la fourni-
ture du pain de guerre, en autorisant celte
maison a se servir des blés étrangers. (Ru-
meurs.)

Le généra! Zuriinden répond que l'ad-
ministration de la guerre avait engagé des
négociations avec celle des douanes pour
autoriser l'entrée en franchise des blés
étrangers destinés à la fabrication du pain
de guerrj par la manutention militaire du
quai deBilly. (Exclamations.)

J'en ai rendu compte ce matin au Conseil
des ministres et il a été décidé que ces né-
gociations prendraient fin. (Très bien, très
bien.) La question est donc vidée à votre
gré. (Applaudissements à gauche.)

BISCOIRS DE M. BAZILLE
M. BeziSSe s'étonne qu'on s'adresse, pour

les transports militaires de Madagascar, à.
l'Angleterre, qui précisément nous suscite
de ce côté toutes sortes de difficultés. (Ap-
plaudissements à gauche.)

On peut s'adresser à la marine française.
Elle répondra certainement à l'appel du
gouvernement. (Très bien! Très bien !)

L'orateur dépose un ordre du jour invi-
tant le gouvernement à résilier le contrat
provisoire passé avec une maison anglaise
et à s'adresser exclusivement à la marine
et à l'industrie françaises. (Applaudisse-
ments à l'extrême gauche. — Agitation
prolongée.)

DISCOURS DE M. RIBOT
M. Ribot déclare qu'eu ce qui concerne la

fourniture du pain de guerre, le Conseil des
ministres a pensé qu'il était impossible
d'aller contre les votes réitérés delà Cham-
bre. (Mouvements divers.)

En ce qui concerne le transport des ca-
nonnières démontables, l'ancien ministre
de la guerre, lo général Mercier, a pensé
qu'il ne pouvait pas accepter les offres
d'une maison du Havre, qui demandait un
délai assez long et un prix supérieur de
C00.000 francs à celui que demandait une
maison anglaise, avec laquelle il se décida
à signer une charte-partie. Cette charte-
partie peut être résiliée, mais vous aurez
alors à payer, d'une part 600.000 francs de
plus, de l'autre une indemnité qui reste à
lixer. (Bruit.)

Il semble donc naturel qu'on laisse au
gouvernement le temps d'examiner la ques-
tion. Il faut considérer, en outre, que l'ex-
pédition doit être faite à la date fixée et
qu'il n'est pas démontre qu'on puisse être
prêt, si on s'adresse à l'industrie française.
(Interruptions à gauche.)

La Chambre voudra bien tenir compte
de ces observations avant de rien décider.
(Mouvements div,ers.)

DISCOURS DE H. DE MAHT
M. de Mahy se demande pourquoi l'ad-

ministration de la guerre s'est adressée à
une maison anglaise,pour le transport delà
partie la plus importante de notre matériel
de guerre, alors que nous avons en France
le moyen d'effectuer ce transport.

Si nous ne les avons pas dans la marine
marchande, nous les avons dans la marine
de l'Etat. (Applaudissements.)

_ Pourquoi les aller chercher chez une na-
tion rivale ? (Applaudissements.)

Cela dut-il coûter quelques centaines de
mille francs de plus, nous sommes assez
riches pour supporter le sacrifice. (Applau-
dissements.)

[ L'emploi de la H&ariue anglaise pour no-

tre expédition, serait du plus mauvais ef-
fet chezdes indigènes de Madagascar, qui
y verraient une marque de notre infériorité.
(Applaudissements .)

On demande au gouvernement qu'il soit
dès maintenant bien entendu, ne varietur,
que uous ne demanderons rien pour notre
expédition de Madagascar, ni à la marine
anglaise, ni à l'industrie anglaise. (Vifs ap-
plaudissements.)

ORDRE DU JOUR ROZET
M. Rozet dépose l'ordre du jour suivant :
« La Chambre, confiante dans la sollici-

tude du gouvernement pour l'agriculture et
l'industrie française, lui demande de no
confier à l'étranger aucune des fournitures
de guerre nécessaires pour l'expédition de
Madagascar, et passe à l'ordre du jour.»

Kl. Basiiïo déclare qu'il n'est pas démon-
tré que la marine de guerre ne puisse pas
effectuer les transports on question. C cst.
elle qui doit en être chargée. (Très bien !
Très bien !)

DISCOURS DU GÉNÉRAL ZURIINDEN
Le généra! Zuriinden répond que l'ad-

ministration de la guerre s'est adressée à la
marine qui a déclaré que ces transports ne
la regardaient nulllcmcnt. (Exclamations
ironiques. Longue agitation.)

Il s agissait d'une simple répartition de
crédits. Le général Mercier a fait tous ses
efforts pour obtenir le transport par la
marine française.

Ce n'est que malgré, lui et pressé par le
temps qu'il s'est décidé à signer la Charte.
Partie avec une maison anglaise, après
s'être adressé à des maisons françaises.
(Mouvements divers.)

Si vous voulez -avoir mon opinion person-
nelle, je.vous dirai qu?il est trop tard pour
modifier les -conditions -actuelles. (Bruit.-)

Je crois que si nous résilions le marché,
notre matériel fluvial n'arrivera pas à temps
à M&dag&se&v., (Exclamation, bruit.)

DISCOURS DE W. LEYDET
M. Leydet insiste pour l'emploi de la

marine de guerre dans les transports en
question.

DISCOURS DE M. LE MYRE DE VILERS
M. le Myre de Vilers déclare qu'il est

regrettable que ces transports ne soient pas
faits par la marine française La question
d'argent est secondaire. 11 s'agit de savoir,
avant tout, si notre matériel fluvial arrivera
à temps. Or il n'arrivera jamais trop tôt à
Mai unga. (Applaudissements.)

C'est donc au ministère de la guerre à
prendre ses mesures en conséquence,
(Mouvements divers .)

NOUVEAU DISCOURS DE M. DE IAHY
M. de Mahy ne veut voir que l'effet moral

détestable qui sera produit sur les indi-
gènes par l'emploi de la marine anglaise.
(A pplaudissements.)

Il est convaincu que la marine de guerre
peut effectuer le transport de tout le maté-
riel de guerre nécessaire à l'Expédition de
Madagascar.

SUSPENSION DE LA SÉANCE
M. Marcel Habert demande de surseoir

au débat, pour entendre le ministre de la
marine qui est absent en ce moment.

Après une épreuve douteuse par mains
levées, la suspension de séance est adoptée
au scrutin public, par 38o voix contre 203.

La séance est suspendue à 3 h. 45.
Elle est reprise à 4 h. 3o.

DISCOORS DU SINISTRE DE LA MARINE
L'amiral Besnard.ninislre de la marine,

a la parole. (Vif mouvement d'attention.)
Il déclare que. l'administration des cons-

tructions navales, chargée d'examiner les
moyens de transporter les 3a canonnières
démontables nécessaires pour l'expédition
de Madagascar, reconnut qu'il faudrait
beaucoup de temps et d'argent pour amé-
nager à cet effet nos transports. De là, la
nécessité de recourir à des Compagnies de
navigation privées, car les bateaux spé-
ciaux seuls peuvent opérer le transport, en
question. (Mouvements divers.")

Si la Chambre voulait que le transport
fut effectué par l'Etat, le ministre ne pour-
rait pas prendre l'engagement que l'opéra-
tion serait terminée à ladatc fixée pour l'ex-
pédition. (Assentiments au centre. Bruits
à gauche.)

La discussion est close.

LES ORDRES DU JOUR
M. Brisson. — J'ai reçu huit ordres du

jour. (Exclamations.)
Voix nombreuses. — L'ordre du jour pur

et simple !
Bfl. le Président donne lecture des or-

dres du jour do MM. de Malvillain, Julien
Dumas, Breton, Basilic, Rozct, Lo Hérissé
et Millërar.d.

Ê¥l. ÛB Kai^y insiste pour que le marché
avec la Compagnie anglaise soit résilié.
(Applaudissements à gauche.)

M. Ribot. — Le gouvernement examinera
do nouveau la question, dans l'esprit ma-
nifesté par la Chambre, mais M. de Mahy
ne peut pas nie demander de prendre un
engagement qui pourrait être contraire au
succès de l'expédition. (Applaudissements.)

_ M. Lockroy. — Nous marcherons der-
rière le drapeau (Applaudissements), mais
nous devons regretter que la marine de
guerre ne soit pas en état de faire le trans-
port de notre matériel de guerre. (Applau-
dissements, à gauche.)

Puisque nous sommes obligés d'accepter
les service d'une coinpagneic anglaise, je
demande au moins au gouvernement de
donner le commandement du transport à
des officiers français. (Applaudissements.)

L'ordre du jour pur et simple est adopté
à mains levées.

L'INTERPELLATION VIVIANI
M. Brisson. — La Chambre a décidé de

fixer aujourd'hui la date de l'interpellation
de M. Viviaisi sur l'interprétation que le
gouvernement donne' au vote de la Cham-
bre, concernant les mesures disciplinaires
prises à l'égard des fonctionnaires.

Voix au centre. — A un mois ! (Bruit.)
M. TrarieuK, ministre de la justice. — Je

suis aux ordres de la Chambre,
Ni. Viviani réclame la discussiou immé-

diate. Il s'agit de savoir si la Chambre a
voulu prendre une mesure de clémence
envers les seuls ennemis de la République.
(Applaudissements à gauche. Bruit au
centre.)

M. Ribot dit que le gouvernement inter-
prète le vote de la Chambre dans le sens
le plus large," mais il n'acceptera' jamais
qu on lui impose de réintégrer des fouction-

naîres rêvoqués'purce que le gouvernement
n'avait pas confiance en eux. (Applaudis-
sements au centre.)

Que M. Viviani interpelle, je n'en dirai
pas plus long. (Mouvements divers.)

Le renvoi à un mois est prononcé par
3<5i voix contre. 119.

LE BUB.GET DE L'AGRICULTURE
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget de l'agriculture.
M. Lagnel exprime le désir que le gou-

vernement favorise le développement de
l'agriculture.

M. Thierry-Cases donne lecture d'uni
vœu du Conseil général du Gers, deman-
dant les réformes nécessaires pour rame-
ner la prospérité dans les campagnes. (Très
bien ! Très bien !)

Ni. de Saint-Quentin demande au minis-
tre de persévérer dans les mesures prises
par son prédécesseur contre les épizooties.

MM. Henri Cochin, Beriaux, Leydet et
Pontbrlant expriment également les vœux
et doléances de l'agriculture.

M. Turrel réclame la suppression des
octrois. Ce sera une mesure véritablement;
démocratique. (Applaudissements à Z'A'.v-
trême-gaiwhe.)

M. Gadaud, ministre de l'agriculture croit
que la plus grande hâte du Parlement,
comme celle du pays, est de voir voter le
bubget. C'est pourquoi le ministre espère
que la plupart des amendements seront ré-
servés pour l'exercice 189'j. (Très bien, très
bien.)

Le gouvernement accepterait volontiers
les augmentations de crédits proposées
pour l'agriculture, mais il constate qu'au
milieu dé la crise générale, l'agriculture
française ne fait pas trop mauvaise figure.
(Mouvements divers.)

En ce qui concerne la mévente des blés
et des vins, le gouvernement fera tous ses
efforts pour y remédier, mais on compreadt-
que cela ne dépend pas uniquement de lui.
(Très bien, très bien.)

Le ministre promet de favoriser le déve-
loppement de l'enseignement agricole par-
mi les petits cultivateurs. Mon ambition,
dit-il, est d'être le ministre de la République
des paysans. (Applaudissements.)

C'est avec les paysans que j'ai vécu, que
j'ai appris la politique. C'est avec les pay-
sans que je veux finir ma carrière. (Ap-
plaudissements.)

Relativement à l'importation- du bétail
américain, le ministre déclare qu'il pour-
suivra les mesures prises par son prédé-
cesseur. Le comité des épizooties a exa-
miné la question au point de vue hygiéni-
que ; dès que son rapport sera déposé, le
ministre le communiquera à la Chambre.
(Applaudissements.)

M. Terrier estime que le meilleur moyen
de venir en aide à l'agriculture, c'est de ré-
partir plus" équiïablement les charges pu-
bliques et avant tout de supprimer les oc-
trois et d'établir l'impôt progressif. (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche.)

La moindre, réforme vaudrait mieux que
les protestations les plus chaleureuses.
(Applaudissements sur les mêmes bancs.)

M. Fougeirol dit que la principale causé
des souffrances de l'agriculture, réside dans
la crise monétaire.

M, Ribot répond que cette question ne
peut être résolue que par un accord avec
les autres puissances. Nous devons seule-
ment prendre une attitude favorable à cette
solution, et c'est ce que nous ferons. (Très
bien ! Très bien !)

L'orateur promet d'étudier les réformes
demandées, si on lui en a laissé le temps
et si on ne l'interpelle pas trop souvent.
(Mouvements divers.)

11 trouve que la centralisation est beau-
coup trop grande. (Applaudissements,)

II facilitera, quant à. lui, là suppression
des octrois et la réforme des droits sur les
successions, dont le produit devra," suivant
lui, servir à dégrever l'agriculture. (Vifs

. applaiulissements.) .
La discussion générale est close.
Les cinq premiers chapitres sont adop-

tés.
La suite de la discussion est renvoyée à >

lundi.

L'ENQUÊTE EUR LES CONVENTIONS
La Chambre décide de nommer mardi la

commission de 33 membres, chargée de
procéder à une enquête sur les conventions
avec les Compagnies de chemins de fer et
le rôle de M. itaynal.

La séance est levée à 6 h. 40.

PHYSIONOMIE PELA SÉANCE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, 2 février»

M. Gérault-Richard, à qui on adonne
ce matin la clé des champs, a fait au-
jourd'hui son entrée triomphale à la
Chambre. Quand nous disons « entrée
triomphale », c'est une manière de par-
ler; en effet, bien que tous les socialis?
tes aient eu soin de venir à l'heure,
bien que le jeune député des Gobelins
ait attendu pour mettre les pieds dans
la salle, que les bancs fussent un peu
garnis, son apparition n'a pas produit
grand émoi.

ï es soeiaiifes ont applaudi leur jeune
collègue et poussé, sur son passage
deux ou trois cris de : « Vive Gérault! »
Celui-ci a répondu par un timide :
« Vive la France ! » puis, serrant les
mains tendues vers lui, il est allé s'asseoir
à l'cxtrôme-gauchc entre MM. Clovis
Hugues et Goussot,

Ce petit incident s'est produit au mo-
ment où le ministre de la guerre venait
de monter à la tribune pour répondre à
la question de M. Breton sur le trans-
port à Madagascar des canoneières dé-
montables destinées à l'expédition.

Cette question, presque aussitôt trans-
formée en interpellation, a soulevé un
débat fort vif, qui même, à un certain
moment, a failli devenir dangereux pour-
le cabinet.

Celui-ci, cependant, avait de bonnes
raisons à faire valoir. D'abord, ce n'est
pas lui qui a engagé l'affaire, et, par
conséquent, il ne saurait en être tenu
pour responsable.

Ensuite, il paraissait impossible d'ad-
mettre que le gouvernement ait, de pro-

pos délibéré, sacrifié l'industrie foui»
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çaise à l'industrie anglaise. C'est là ce
que le ministre de la guerre, le prési-
dent du Conseil et M. Le Myre de Vi-
lers, ce dernier fraîchement revenu de
Madagascar, ont essayé, tour à tour, de
faire entendre à la Chambre; mais celle-
ci n'était pas d'humeur à se laisser con-
vaincre.

Entraînée par l'éloquence enflammée
de MM. Breton, Albin Rozet, Gaston
Bazille, de Mahy et Leydet, elle poussait
des « Oh! » et des « Ah! » indignés.

Livrer la France à l'Angleterre 1 !
S'adresser à nos pires ennemis, quand
il s'agit de transporter notre matériel
de guerre ! ! Cela n'était point toléra-

foie fl
On avait beau insinuer que sans dou-

te, si on s'était aussi adressé à une com-
pagnie Anglaise, c'est qu'on n'avait pas
trouvé en France les moyens de Iransr
port nécessaires; qu'il fallait avant tout
aller vite et se trouver en état d'ouvrir
la campagne à l'époque fixée: rien n'y
faisait. L'évolution allait grandissant et
l'on commençait à croire que le cabinet
pourrait se trouver en péril, lorsque
soudain une voix s'est élevée, celle de
M. Marcel Hubert: « Pourquoi n'enten-
drions-nous pas le ministre de la ma-
rine ?» Oui, au fait, pourquoi n'enten-
drait-on pas le ministre de la marine?

Oui, mais voilà, le ministre de la ma-
rine est absent, il n'est jamais là, cet
amiral, même quand on veut lui offrir
un portefeuille !« Eh bien! attendons-
le ! » On proteste au centre, mais après
une épreuve douteuse et un scrutin, la
séance est suspendue.

A ia reprise, l'amiral Besnard est à
son banc do quart, au banc gouverne-
mental veux-je dire. H se lève aussitôt
et se dirige vers la tribune. Grand, fort,
les épaules larges, le nouveau ministre
de la marine a vraiment une imposante
stature. Il parle d'une voix nette, non
sans facilité, et voilà que soudain tout

s'apaise.
Les explications techniques données

par l'amiral Besnard satisfont les plus
difficiles. Il ne parle pas bien entendu de
ceux qui, par système, refusent dé se
laisser convaincre, et c'est d'une seule
voix qu'on réclame la clôture.

Huit ordres du jour avaient été déposés.

C'est l'ordre du jour pur et simple que
la Chambre vote, et à mains levées, en-
core, les opposants de tout à l'heure
ayant cru prudent de ne point réclamer
un scrutin, dont,.ie, résultat Je plus clair
eût' été de faire constater leur petit
nombre. _ 

On renvoie ensuite à un mois l'inter-
pellation de M. Viviani sur l'application
de la motion de l'abbé L'emire relative
aux fonctionnaires frappés de peines
disciplinaires pour avoir émis dans les
assemblées électives des votes hostiles
au gouvernement, et on revient au bud-

get.
Nous voici avec le budget de l'agri-

culture, eu pleine idylle : « A nous les
clanches brebis, les houlettes enruban-
nées et les pipeaux champêtres. »

***
Nous subissons onze discours de dis-

cussion générale, dont un surtout, celui
de M. Ribot, mérite d'être signalé. Ré-
pondant aux orateurs précédents et par-
ticulièrement à MM. Terrier et Fougei-
rol, le président du Conseil fait, auxap-
plaudissements de la chambre entière,
des déclarations fort intéressantes au
sujet de la question des octrois, de la
décentralisation administrative, de la
crise monétaire, de la réforme des droits
successoraux, etc.

11 sera, du reste, obligé plus d'une
fois de fournir des explications analo-
gues, puisquo le cabinet nouveau s'est
présenté sans programme.

Les amendements, au budget de l'a-
griculture (une demi-douzaine environ)
seront discutés lundi.

P.

autour di Parlement
Paris, a février.

LA GRÈVE DE ROANNE
MM. Jaurès, Sembat, Vaillant et Chau-

vin, députés socialistes, ont présenté, cet
après-midi, au ministre de l'intérieur, les
délégués des grévistes de Roanne.

Les délégués ont exposé l'origine et les
phases diverses de la grève. M. Jaurès a
rappelé ensuite que le préfet de la Loire et
le sous-préfet de Roanne firent des tenta-
tives réitérées en vue d'amener une entente
et a demandé au ministre d'intervenir dans
le même but. Pnis M. Jaurès a déclaré que
les patrons avaient refusé de traiter avec
la délégation du syndicat,

Le ministre a demandé de lui remettre
copie de toutes les pièces du dossier. 11 a
promis d'examiner la question avec le vif
désir de trouver une solution favorable
aux divers intérêts en présence. Enfin, il a
assuré les délégués de sa sollicitude et de
celle du gouvernement pour les travail-
leurs.

A la fin de l'entretien, le minisire a expri-
mé l'espoir qu'il pourrait faire parvenir sa
réponse à la délégation, dans le courant
de la semaine prochaine.

Tout projet d'interpellation de la part des
socialistes est donc, sinon abandonné, au
moins ajourné.

LE RETOUR DE BQGHEFOBT
Départ de Londres

Londres, 2 février,

Henri Rochefort a quitté Londres ce ma-
il à onze heures pour rentrer en France.
Une quinzaine d'amis l'ont accompagné à

la gare.
Au moment où lo train ' se mettait en

marche, quelques cris de : « Vive Roche-
tort ! Vive la France ! » ont été poussés.

Rochefort, debout à la portière de son
wagon, a salué uno dernière fois ses
amis.

Arrivée â Calais
Calais, a février.

Le paquebot à bord duquel Henri Roche-
fort a fait la traversée est arrivé à Calais.
à 3 heures IO, avec 4o minutes de retard.

Plus de quatre mille curieux attendaient,
malgré le froid et la neige, l'arrivée du va-
peur Foam,

Lorsque le bâtiment accoste, des cris de :
« Vive Rochefort ! » partent de la foule.
Les rédacteurs de l'Intransigeant, venus
au devant de leur rédacteur en chef, se
frayent un passage à travers les curieux
jusqu'au salon réservé à l'hôtel Terminus.

LA, au milieu des intimes et des journa-
listes parisiens et locaux, uno jeune lillo
offre un bouquet a Rochefort et lui souhaite
la bienvenue au nom des socialistes ••alai-

Henri Rochefort, très ému, l'embrasse et
veut parler, mais les sanglots étouffent sa
voix. Au dehors, la foule le réclame. Enfin.
Rochefort domine son émotion. Il dit qu'il
est heureux que les enfants n'oublient pas
le vieux serviteur de la démocratie socia-
liste.

Prennent ensuite successivement la. pa-
role .• MM. Delecluze, au nom de l'organisa-
tion guesdisfe ; Georges Bodereat et. Nau-
din, du Petit Galaisien ; Letailleur, délégué
des tullisles de Nottingham, et Ncuvillers,
correspondant de l'Intransigeant à Bru-
xelles.

—— . .  afigi  —; — '

Paris, a février.

TÉLÉGRAME DU CZAR
Le lieutenant Canrobert a reçu du czar la

dépêche suivante :
« Prenant la plus vive part au deuil que

le décès du maréchal, votre illustre père,
vient de répandre sur sa famille et sur la
France entière, je tiens à -vous offrir l'ex-
pression de mes sincères condoléances.

« Signé : NICOLAS. »

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
M- Félix Fâure sera représenté aux ob-

sèques du maréchal Carobert par le géné-
ral Tournier, secrétaire général de la pré-
sidence ; par M. le Gai, directeur de son
cabinet et par les officiers de sa maison
miiitaire.

LE VOTE DES SÉNATEURS DU RHOME
Dans le vote de crédit pour les obsèques

du maréchal Canrobert, au Sénat, on
compte une centaine d'abstentionnistes ap-
partenant aux divers groupes républi-
cains.

Voici comment ont voté les sénateurs du
Rhône : M. Munier a voté contre: MM.
Guyot. Perras et Edouard Millaud se sont
abstenus ; M. Thôvenct a voté pour.

 , —.-il ffgeami

II. Brlssoi et Gré Y Ï et le coup d'Etat
Paris, 2 février.

On sait que dans la séance de la Cham-
bre de jeudi, M. Brisson, qui présidait, s'est

- cru obligé de relever, l'assertion de M. Le
Hérissé, favorable à l'obéissance passive

. des soldats, même pour la perpétration
d'un coup d'Etat.

On fait remarquer que ce n'est pas la
première fois que le président de la Cham-
bre intervient dans un débat de ce genre,
et on se rappelle l'altitude de M. Grévy
dans la séance du. fia janvier 1877.

M. Paul de Gassagnac, à propos des com-
missions mixtes, avait, essayé de faire l'a po-

.' logie du coup d'Etat du 2' décembre 1801.
M. Grévy se leva et s'exprima ainsi d'a-

. près l'Officiel :
« L'acte que M. de Cassa gnac vient de

qualifier d'acte de droit, a été une violation
des lois, le renversement de la Constitution

; et un attentat contre la représentation na-
. tionale. (Vive approbation à gauche et au

centre.)
« Il est impossible, qu'à cette tribune, je

- laisse qualifier d'acte légal lo renverse-
ment des lois et des institutions du pays.
(Très bienl Très bien!)

Le fait dont vient de parler M, Granier
de Cassagnac, est qualifié par nos lois pé-
nales et par les lois de tous peuples civili-
sés, d'acte criminel. (Applaudissements
prolongés à gauche et au centre.)

« Et il m'est impossible, sans manquer
au premier de mes devoirs, d'en laisser ap-
porter ici la justification! (Nouveaux ap-
plaudissements.)

, —«s^ : -
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Paris, 2 février

Le Figaro rend compte d'un entretien
qu'un de nos correspondants a eu à Suez
avec |M. de Lanessan, ex-gouverneur de
l'Indo-Chine, lequel est arrivé hier matin à
bord d'un paquebort des Messageries ma-
ritimes.

M. de Lanessan est ausi furieux que le
premier jour du. brusque rappel dont- il est
l'objet.

J'ai appris, a-t-il dit, mon rappel à Hanoï.
Le cabinet d'alors, qui est tombé, n'a même
pas eu la précaution do m'en prévenir par
une note ol'iiiielle qui me tût personnelle.
C'est par l'agence Havas que celte nouvelle
m'est parvenue. Voilà le procédé que l'on a eu
vis-à-vis de moil

« Vous ne pouvez vous. faire une idée de2
, protestations qu'une telle mesure a amenées

dans toute la colonie.
Quant à mot, je suis indigné de voir mon

nom mêlé à des affaires douteuses dont les
tribunaux puissent s'occuper. Kien dans ma
carrière, nen dans ma vie n'autorise des
soupçons aussi injurieux. Je n'ai certes pas à
cacher mes relations avec ttaoul Canivet. mais

; je n'ai fait en cela qu'imiter tous les ministres.
C'est le ministre des colonies lui-même qui
se servait fréquemment de l'intermédiaire de
Canivet pour correspondre avec moi pendant
mon séjour à Paris. Je ne croyais donc pas
outrepasser mon devoir en renseignant à la
fois Canivet et le ministre son ami sur les
questions qui intéressaient l'Indo-Chine. Mon
unique souci était le bien de la colonie dont
j'étais le gouverneur et qui, en somme, a bril-
lamment prospéré sous mon gouvernement.

D'ailleurs, la colonie entiàre a protesté, dans
un manifeste, contre mon rappel. Elle regarde
celte mesure comme une folie, et je partage
son avis. En tout cas, folio ou non, je reviens
en France la tête haute, ne craignant rien ni
personne, et décidé à rentrer dans la politique
la plus active, puisqu'on veut me taire des
loisirs.
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LA TRIPLE-ÂLLIMCE
On lit dans le Mémorial diplomatique :

Le bruit d'un prochain renouvellement de
la triple alliance revient avec une certaine
persistance. On parle actuellement d'une
prochaine entrevue avec l'empereur Guil-
laume et le roi llumbcrt, qui aurait lieu en
même temps que celle du prince de Hohen-
lohe avec M. Crispi.

11 n'est pas question du troisième allié,
PAutriche-ilongric.

D'autre part, on affirme que la triple
alliance, si elle est renouvelée au cours de
celle année, subira d'importantes modifica-
tions ; on y ajoutera comme annexe une
convention militaire fixant le maximum
des efforts que chacune des puissances
alliées sera tenue de faire.
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LETBANSPORT DE DREYFUS
Paris, 2 février.

L'ordre vient d'être transmis à Brest de
mettre en armement immédiat le Finistère.
transport mixte à vapeur et à voiles, pour
effectuer le voyage de la Guyane. Ce bâti-
ment devra avoir terminé son armement
de façon à setrouver en rade à l'Ile d'Aix
le aS février au plus tard.

C'est, à son bord que sera embarqué l'ex-
capitaine Dreyfus, à destination des îles du
Salut.

Aménagé pour le transport des condam-
nés aux travaux forcés, lo Finistère a reçu
depuis longtemps les transformations né-
cessaires à ne service,,

La batterie haute, qui sert de prison aux

transportés pendant le voyage, a été pour-
vue, sur les deux côtés bâbord et tribord,
de deux longues cages grillées auxquelles
on a donné le nom de bagne. C'est à l'inté-
rieur de ces cages que sont enfermés les
condamnés.

L'espace intermédiaire, complètement dé-
gagé, assure, de nuit et de jour, pendant la
traversée, une surveillance efficace : de
nombreux factionnaires, le- fusil chargé»
veillent autour du bagne, enfilé, pour plus
de précautions, dans les deux longueurs,
par des pièces chargées à mitraille. Toute
velléité de révolte semble donc impos-
sible.

L'ex-capitaine, qui a. appris son change-
ment de destination, en a été très affecté;
en outre, peu habitué aux privations, il a
de la peine à se contenter du régime quo-
tidien quasi-monastique- auquel sont assu-
jettis les condamnés, sans compter, que
l'usage du hamac est le seul moyen de
couchage employé à Saint-Martin-de-Ré.

Dreyfus occupe une cellule «3e l'infirme-
rie qui donne sur le préau des condamnés
et les cuisines de la 'enquérie.

Le Finistère appareillera du I er au 5
mars; ontre son chargement de forçats, il
emportera à la Guyanne une grande quan-
tité d'approvisionnements, vivres et maté-
riel destinés à notre colonie.
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INFORM ETIONS
Paris, 2 février.

La grâce du capitaine Romani
Le bruit court que demain, aux obsèques

, du maréchal Canrobertj le chargé d'affaires
I d'Italie annoncera au ministre des affaires

étrangères, que le roi d'Italie vient de gra-
cier le capitaine Romani,

Le contre-amiral Fournier
Le contre-amiral Fournier est nommé che

d'état-major du 2e arrondissement mari
time, à Brest.

Mise en liberté

MM. Gérault-Richard, Jean Grave et
Breton ont été mis en liberté ce malin, en

- vertu de la loi d'amnislie.
Un télégramme du ministre de l'intérieur

arriva à midi à Ste-Pélagie. prévenant M.
Fabre. directeur, que la mise en liberté de
M. Gérault-Richard était accordée. Ce der-
nier, après avoir dîné, envoya chercher sa
femme. C'est avec elle qu'il a quitté Ste-
Pélagie, à deux heures un quart ; il n'était
accompagné d'aucun ami.

L'incident Girault-de Larelnty

Les témoins constitués par M. de La-
reinty et Girault (du Cher) à la suite de
l'incident qui s'est produit au Sénat au
cours de la discussion du crédit pour les

; obsèques dn maréchal Canrobert a décidé
qu'il n'y avait pas lieu à rencontre.
-Le procès-verbal constate que, biettvquê
dcsparoles vives aient été échangées de-
part et d'autre, il n'y a pas eu intention
d'offense personnelle.

Au ministère de la justice

M. Bruno-Lacombe, avocat général à
Agen, est nommé directeur du personne!
au ministère delà justice.

M. Rambaud, procureur de la Républi-
que à Périgueux, est nommé chef de cabi-
net du garde des sceaux.

M. Tirroan, auditeur au Conseil d'Et est-
. nommé chef-adjoint.

M. Jacques Dumas, avocat, docteur en
droit, ancien attache, est nommé chef du
secrétariat particulier
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A L'ÉTRAIGER
ENFANTS PERDUS EN 1ER

Copenhague, 1°*février. — Huit enfants
jouaient sur la glace à Myrdas-Livarck, sur
la côte de Zélande Soudain un craque- j

• ment se fit entendre ; le glaçon sur lequel
ils se trouvaient se délacha du reste de la
masse, et, entraîné par le courant, ne tarda
pas à disparaître en pleine mer avec les
malheureux gamins qui le montaient.

On les considère comme perdus.

UNE EXPLOSION A LGWDRES
Londres, 2 février. — Une terrible explo

". sion s'est produite hier soir sur le pont de
Southwark, un des plus fréquentés de
Londres. Cinq personnes ont été plus ou
moins blessées. On ne sait encore à quoi
attribuer cette explosion, mais il paraît
qu'elle serait due à une fuite de gaz.

EXPULSION DE JOURNALISTES
Berliii, 5 février. — On affirme que le

gouvernement prussien prépare l'expulsion
d'un certain nombre de correspondants
étrangers.

Quelques plaisanteries sur la personne
de l'empereur- auraient vivement froissé
Guillaume II,

LE SUCCESSEUR DE NI- RESSMANN
Rome; 2 février. — Malgré les démentis

officieux, la Gazette piémoniaise affirme;
 que la nomination du comte Tornielli, com-

me ambassadeur à Paris, est chose décidée.
Toutefois, contrairement aux assurances
de la Gazette, on doute encore dans le
inonde politique que le gouvernement choi-
sisse encore M. Tornielli, car il a fait dé-
clarer, après le rappel de M. Resmann, >
qu'il avait l'intention d'envoyer à Paris un
diplomate qui fat persona g'rata en France,

EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, -3février . —Le bruit

qui circulait ces jours derniers do l'arres-
tation et de la déportation, en Sibérie, de
vingt-quatre prêtres catholiques polonais,
ainsi traités pour avoir signé une pétition
désagréable au gouvernement russe, est
dénué de tout fondement et même dans
les circonstances politiques présentes, de
toute vraisemblance.

LES SOCIALISTES WURTEPilBERSEÛlS
Berlin, 2 février. — Les socialistes ont

remporté de grands succès aux élections
du Landtag Wurlembergeois.

Ils arrivent en têle de liste dans les prin-
cipales villes et. recueillent ailleurs de nom-
breux suffrages.

La plupart des députés démocrates ont
été réélus.

Le président du Conseil Miltnacht est en
ballottage, dans la circonscription do
Mcrgcnt cin, avec le candidat démocrate.

MEETING PROTECTIONNISTE EN ESPAQHE
Bilbao, 2 février. — Un grand meeting,

auquel assistaient plus de 4°°° ouvriers
venus des localités industrielles de la ré-
gion, s'est prononcé pour la production de
l'industrie métallurgique du pays et a de-

1 mandé la fermeture des frontières espa-
gnoles aux produits similaires de l'étran-
ger.

RUSSES ET ITALIENS EN ETHIOPIE
Rome, s février. — La Tribuna. com-

mentant un article du Novoie-Vremia, dit
que l'expédition Léontieff n'a à craindro
aucune hostilité de la part de3 Italiens,
parce qu'elle ne traversera pas les terri-
toires soumis directement à l'Italie et que
"Italie préfère, en Ethiopie, les Popes
usscs aux Lazaristes français.
Le gouvernement italien fait démentir

qu'il ait protesté auprès du gouvernement
de Saint-Pétersbourg contre la mission
Léontieff.

I fccS INSURGÉS D'HONOLULU
j *>an-Francisca, a février. — On mande
S d'Lonolulu que les ehefs de la Péceuie in- :

surreclion ont été arrêtés et jugés par la
Cour martiale. ' ....

L'ex-reine a été arrêtée, pour complicité
avec les insurgés.

L'état de siège est rigoureusement main-
tenu,

Madrid, 2 février.

Excuses acceptées

M. Sagasta et le ministre des affaires
étrangères, en uniforme, se sont rendus
chez l'ambassadeur du Maroc pour lui
faire des excuses et lui promettre une répa-

ration. ...
L'ambassadeur marocain s est déclaré re-

connaissant de la déférence de la reine et du
gouvernement.

Il a accepté la grand'eroix du Mérite mi-
litaire et la croix de commandeur d'Isa-
belle la Catholique pour le secrétaire de la
mission ; les insignes de ces ordres lui ont
été remis par le ministre de la guerre.

Il a télégraphié au sullanqu'il considérait
l'auteur de cet attentat comme un homme
fou ou ivre, et qu'il prolongerait son sé-
jour à Madrid pour attendre des instruc-
tions.

Nouvel incident

A l'hôtel de Russie où séjourne l'ambas-
sade du Maroc, quelques officiers sont allés
dîner hier soir. Après le dessert, ces offi-
ciers se mirent à vociférer et à faire du la-
page.

Invités à rentrer dans l'ordre, ils ont re-
fusé d'obtempérer.

En conséquence, ils ont été arrêtés et
conduits à la prison militaire.

Le général Fuentès

Il semble établi que le général Fuentès,
l'auteur de l'attentat sur l'ambassadeur
marocain, est atteint d'aliénation mentale.
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LA "GUERRE SINO-JAPONAISE
La prise de Weï-Haï-Weï

lïeroshima, 2 février.

Des dépèches officielles relatives au com-
bat livré contre les forts de Weï-Haï-Weï,
il résulte que la prise de l'arsenal chinois a
été le résultat des savantes combinaisons
du commandant de la flotte et des troupes
de débarquement.

Le choc le plus violent a été néanmoins
supporté par les forces de terre.

La résistance, eu égard aux moyens de
défense, a.été faible- Les forts les plus re-
doutables, ceux de Paischiyaiso, ont été
enlevés après quelques heures de combat.

D'autres torts ont été opiniâtrement dé-
fendus, et leur prise a causé des perles
considérables dès deux côtés.

Les troupes de ,1a "6° division japonaise 
étaient sous les' armes dès deux heures du
matin et l'ordre de marche en avant était
aussitôt donné. A la pointe du jour, cette
division commença l'aliaque contre la pre-
mière ligne chinoise et vers neuf heures du
matin, presque toutes les batteries étaient
aux mains des Japonais.

Pendant ce temps, l'autre partie de l'ar-
mée attaquait les forts de Paischyaiso,

, très avantageusement situés au sud-ouest
de la ville, sur une hauteur de plus de
cent pieds. Ce mouvement était appuyé par
le feu incessant et nourri de l'artillerie de
la flotte Japonaise. Au bout de quelques
heures de combat, la 6e division, qui avait
réussi à repousser les Chinois, venait, à
son tour, coopérer à l'attaque, en contour-
nant le monticule qui masquait son mouve-
ment. A midi, les forts étaient en la pos-
session des Japonais.

Aussitôt, en vertu de dispositions préa-
lablement arrêtées, la flotte japonaise reçu
l'ordre d'aller occuper l'entrée Est du port.
A trois heures de l'après-midi, toute la ligne
des forts situés à l'extrémité Sud-Ouest
de la ville étaient occupés par les Japonais,
etles Chinois battaient en retraite sur Feng-
Liu-Tsi.

Toutefois, â quatre heures et demie, au
moment on les dépêches étaient lancées,
les vaisseaux chinois et le fort non encore
capturé canonnaient toujours furiousement
Les troupes et la flotte japonaise et celle-ci
s'efforçait de compléter le blocus du fort
en s'emparant des deux entrées.

Shanghaï, 2 février.

On annonce que les forts de l'île Liu-
King-Tao, dans la baie de We:'-Haï-Weï,
ont désemparé un cuirassé japonais et
coulé deux torpilleurs.

Action des puissances en vue de la paix

Shanghaï, 2 février.
On assure de bonne source que les minis-

tres d'Angleterre, de France et de Russie
à Tokio et à Pékin ont reçu des instructions
de leurs gouvernements en vue de con-
seiller à la Chine et au Japon de s'entendre
sur les conditions de la paix.

". SUICIDE Dtl COLONEL flRTOUL
Alger, 2 février.

Ce matin, à 8 h. 1/2; le colonel Fiirtoul
s'est tiré deux coups de revolver dans la
tête. Son état est grave, mais non déses-
péré. ..,,'.

1 Depuis plusieurs jours, le colonel était
dans un état d'exaltation extrême, attribué
à certaines contrariétés personnelles.
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Majet i Failli i 1. Liperre
Paris, a février.

La chambre criminelle de la Cour de cas-
sation vient, conformément aux conclusions
de M. l'avocat général Sarrut. de rejeter le
pourvoi formé par M0 Laguerro contre l'ar-
rêt de la Cour de Paris, qui, à raison do sa
radiation du barreau de Paris, jugea qu'il
lui était iterdit de plaider devant, les tribu-
naux auxquels s'étend la juridiction du con-
seil de l'ordre do ce barreau, et cela bien
qu'il ait été inscrit depuis au barreau de
Figeac.

LE FROID A PARIS
Paris, 2 février.

Tous les barrages de grande retenue,
situés sur le parcours de la Seine, de Mon-
tereau à Vernon ont été abaissés, Celte
manœuvre a eu pour résultat une diminu-
tion nouvelle du niveau de l'ôtiage de 60
centimètres et conjure toute crainte d'inon-
dation.

De plus, le courant, entraînant les gla-
çons, les a empêchés de se souder les uns
aux autres et de former de nouvelles
banquises

Du Port-à-PAnglais à, Suresnes, c'est-à-
dire sur un parcours de 26 kilomètres, la
Seine est courante ou à peu près, malgré
la quantité considérable de glaçons qu'elle
charrie.

Toutefois, une certaine largeur de glaces
fermes s'étend sur ses bords, en amont de
Villeneuve-Saint-Gcorgcs et d'Ablon. mais
le chenal n'est pas encore pris, malgré le
froid de IJ" de la nuit dernière. Ses bras
intermédiaires sont tous pris.

A la campagne, tous les champs sont re-
couverts de neige. Les cultivateurs se ren-
dant auxhalles sont dans la désolation,

La banlieue, sauf de rares exceptions,
est très mat organisée au point de vue de
l'enlèvement des neigea, Aussi ne voit-on ;

partout que des équipages en détress®,
chargés de provisions.

DÉVOU Eli ENTHÉRÔÏQU E
Rodez, a février.

Un drame épouvantable s'est déroulé à
Cornus, près de Saint-Affrique.

Les habitants, réveillés en: sursaut par
des cris d'alarme et le bruit du tocsin, ap-
prenaient que la maison occupée par la re-
celte buraliste flambait, dévorée par un in-
cendie d'une violence extraordinaire.

Le receveur, M. Baldy, parvint à s'enfuir
à grand'peinc avec trois de ses entants.
Mais il restait encore dans l'imn »"frre un
jeune enfant de dix ans et sa grand-mère,
qui tous deux couchaient au deuxième
étage.

Le feu avait tout envahi et les nombreux
habitants accourus pour organiser les se-
cours croyaient déjà ces deux personnes
asphyxiées — il était d'ailleurs impossible
de tenter le sauvetage— quand soudain
une croisée du second s'ouvrit et l'on vit
paraître la pauvre vieille tenant dans ses
bras l'enfant qu'elle voulait jeter dans le
vide et qni se cramponnait à elle avec des
cris terrifiants.

Ce fut une véritable et poignante lutte
enlrc l'enfant et la grand'mère.

Enfin celte dernière réussissait à précipi-
ter son précieux fardeau dans la rue, où il
tomba sain et sauf dans les bras des specta-
teurs de cette scène émouvante.

Une seconde après, là pauvre grand'mère
perdait pied et disparaissait dans la four-
naise.

On a trouvé, le lendemain, ses os carbo-
nisés parmi les ruines de la maison.
-_. «^. .

SINISTRE MARITIME
Cherbourg, 2 février.

Hier soir, à quatre heures, le vapeur
français Oranais, capitaine GinouvLr, ve-
vant de Pliilippeville, d'où il était parti le
26 janvier, à destination de Cherbourg et
Rouen, avec un chargement de vins et de
sel, a été défoncé, sur' le banc Renier, près
Barfleur, et a coulé, vers neuf heures, à
Luit milliB nord-ouest de Cherbourg.

L'équipage a été sauvé par le bateau-
pilote n° 5 du Havre, qui l'a ramené à
Cherbourg ce malin.
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La Catasiroplie k « l'filk »
Rotterdam, 2 février.

Il est aujourd'hui certain que le Carihie,
d'Abcrdeen, appartenant à M. Wood-Nof-
fatt, est bien le navire auteur de la catas-
trophe.

Très endommagé, lui-même, ce navire a
pu à grand'peine veiller à son propre sa
lut. - - '

L'homme de quart, qui se trouvait sur la
passerelle au moment de la collision, n'a
rien vu du navire que la Garthie a
heurté.

Le brouillard était si dense cpie tout s'est
borné à un choc terrible, sans qu'on put se
rendre compte de la cause qui l'avait pro-
duite.

La vapeur fut aussitôt renversée, et le
navire. fit machine arrière et s'éloigna de
l'emplacement où se trouvait l'Elbe.

Le Carthie a pu regagner Rotterdam en
hâte pour réparer ses avaries.

M. Wood-Noffalt vient d'arriver dans
celte ville pour faire une enquête.

D'autre part, -les passagers sauvés dé-
clarent, contrairement à ce qu'on avait cru
tout d'abord, qu'il n'y avait pas de brouil-
lard en mer au moment de l'accident et que
l'on pouvait voir jusqu'à quatre ou cinq
milles en mer le feu des bateaux pêcheurs,
aussi bien qne ceux du steamer. C'est ainsi
que le WÛ-Flower a été aperçu quand le
jour s'est levé, bien qu'assez distant du
lieu du sinistre.

EN ALLEMAGNE
Berlin, 2 février.

Partout, en Allemagne, des souscriptions
sont ouvertes en faveur des familles des
victimes du naufrage de l'Elbe et des repré-
sentations théâtrales vont être organisées
à leur bénéfice.

Les journaux réclament une enquête sé-
vère sur les causes du naufrage et deman-
dent que les navires des Compagnies ma-
ritimes soient soumis à la surveillance de
l'Etat, afin cpie leur concours soit assuré de
façon plus efficace aux naufragés.
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ECHOS ET NOUVELLES
Tètes de pipe

Une conséquence amusante de l'am-
nistie.

Un fabricant de pipés a sorti, hier, de
ses magasins, où il était entassé depuis
l'arrêt de la Haute-Cour, un stock considé-
rable de pipes avec la tête d'Henri Roche-
fort.

« Fatire » ever !

Un de nos confrère d'Amérique, des plus
importants, vient, sans le vouloir, de mys-
tifier ses abonnés.

Pressé de faire connaître aux Yankees
les traits de notre nouveau président de la
République, le Sun publie le portrait de
l'ancien baryton de l'Opéra, M. Faure, au-
dessous duquel il inscrit avec une certaine
bonne foi ces mots : M. FÉLIX FAUIUS, pré-
sident de la République française.
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Les Sports
TOURM-CLUB

Par décision du Conseil d'administration
du Touring-Club de France, en date du
25 janvier, M. de Ghalua a été nommé se-
crétaire général, et M. le colonel Massé,
officier de la Légion d'honneur, chef du se- '
cïétariat.
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Glironique Agricole

LA TAILLE QAflS LE VIBNSME DE L'EST

Le groupe viticole formé par les départe-
ments de l'Isère, do l'Ain elles Savoiesest
parfaitement caractérisé par ses systèmes
de culture, ses cépages et son climat. Mais
le côté original de ce vaste vignoble est as-
surément, la conduite bizarre et variée que
l'on y fait subir à la vigne.

Dans lo département de l'Isère, la viti-
culture a pris une grande importance, grâce
à la valeur rémunératrice des produits et à
la nature du sol qui, sauf sur les parties
escarpées des montagnes et les versants
sans soleil de quelques profondes vallées
froides et humides, est des plus favorables
à la végétation de la vigne.

Aux environs de Grenoble, dans celte
belle vallée du Grésivaudan, qui s'élend,
en suivant l'Isère, jusqu'aux portes de la
Savoie, les modes do culture sont analo-
gues à ceux suivis dans cette dernière ré-
gion et les principaux cépages identiques.

Suivant la situation des lieux, les vigno-
bles présentent dea dispositions diffé-
rentes. Les Coteaux ; a les terrains situés <

sur les rampes des montagne son» «

de vignes basses, en fouk», so;uteniïï,Verls

des échalas plantés à demeure n ^a'
plaine et les parties basses, ou a'nret"$ ia

système des souches moyennes et desT •"*
lages élevés, craignant moins les eeW,
printemps, qui y sont beaucoup:i>i„s c *
sibles que sur les coteaux. ' Se*

A Bourgoin, La Tourdu-Pin, on 1
les treillons de Belley, ainsi que les ce, Ve

de l'Ain. A Vienne, la vigne est conduite
partie comme dans le Lyonnais, ave
échalas, mais surtout à la façon (les ("°|" D

Rôties, avec la pyramide d'échalas Jtt
cépages de ce vignoble. 8

A Saint-Marcellin, on trouve les cénaa,
de la Drôme avec ses procédés de 0?
turc ,u"

- - Dans l'arrondissement de Grenoble
l'on pratique tous les systèmes de euh,,
qui caractérise le vignoble de l'Est on w!
des vignes basses, des vignes en «lisses»?
des «treillages ou hautains».

Les vignes basses sont dressées à -tf 1
3o centimètres, sur deux bras en corne»
quelquefois trois. On laisse sur chaque bï«
un courson à un ou deux yeux francs (i,
tains plants cependant, ceux conduits' ordi
nairement en treillage, exigent, pour d0»
ner des fruits en vignes basses, un arrôn
ou long-bois. Ces arçons ont de six ou h„h
yeux et sont fixés aux échalas de (acon à
former un arc, d'où leur nom.

Chaque souche çst munie d'un échalas
qui ne s'enlève jamais, de 1 m. 80 de h'uv'
leur, en châtaignier, en sapin, ou en saule-
ces deux dernières essences sulfatées font
aussi un long service.

A peu près partout, on ébourgeonne et
on relève ; ce sont les seules opérations en
vert que l'on pratique.

A part l'observation relative à l'accumu
ation du vieux bois, qu'il (aut autant que"

possible éviter, rien de particulier n'est \
signaler au sujet de ce mode de conduite
Mais il n'en est pas d.e même pour ce qui
concerne les lisses et les hautains.

Ces systèmes de culture si généralement
suivis dans toute cette région, avec des
variantes plus ou moins accentuées, ne
sont pas, en effet, irréprochables; il ne fau-
drait cependant qu'un peu de soins et de
bonne volonté de la part des vignerons
pour les amener au degré de perfection
voulu, il nous paraît donc utile d'appeler
l'attention sur les points faibles.

Les lisses sont des vignes disposées en
espalier sur une charpente en bois établie
seulement à 5o ou 60 centimètres du sol.
Ces.sortes.de, treilles sont constituées par
de forts pieux, contre lesquels nn-cloue de
lôngiiés traverses ; la plus basse à 5o.ou
60 centimètres du sol, et la seeondc à 83
centimètres ou 1 mètre plus haut. Sur ces
perches on attache verticalement des écha-
las appelés palissons tous les 25 ou3o cen-
timètres.

Les vignes sont plantées en fossés, puis
élevées jusqu'à la hauteur de la traverse
inférieure, mais après deux ou trois ans
seulement ; dès sarments, qui constituent
plus tard les bras de la souche, sont en-
suite établis à droite et à gauche du tronc ;
tous les 25 au 3o centimètres on réserve
un bras secondaire. Chacun de ces bras,
véritables cornes, porte un long-bois ou
archet de 80 centimètres, quelquefois un
mètre et plus, que l'on attache aux pâlis-
sons en le recourbant.

Chaque année, à la taille, on conserve le
plus beau sarment sorti du premier, du
deuxième ou du troisième œil, pour former
le nouvel archet ; l'ancien est supprimé.

En prenant ainsi des sarments de phis en
plus éloignés du bras principal, le vigneron
néglige un point important : celui de con-
server le moins possible de vieux bois sur
les souches.

Aussi les portants atteignent-ils, en peu
d'années, des longueurs considérables,' ce
qui diminue d'autant la fertilité delà vigne.

Les travées de lisses sont généralement
placées à 3 ou 4 mètres, souvent davantage
quandon fait des récoltes intercalaires.

Dans les bas-fonds et les plaines, où l'on,
craint les gelées de printemps, et où l'on
fait des cultures en joualles, on a adopté la
conduite en treillages ou hautains.

Ce n'est pas sans étonnement que l'on
voit," pour la première fois, ces vignes im-
menses plantées en rangées parallèles, dis-
tantes en moyenne de 7 à 8 mètres, parfois
plus, avec écartement dans la ligue de 5 et
6 mètres.

On se demande pourquoi des corps de
souches de 1 m. 20 à 1 m. 5o de hauteur ?
Pourquoi une charpente aussi élevée et
aussi dispendieuse ?

La réponse, on la trouve, d'une part,
dans la crainte malheureusement trop jus-
tifiée des gelées printanières ; d'autre part,
dans la pratique des cultures intercalaires
soumises à un assolement régulier, comme
dans une terre nue. On comprend alors que
l'on demande à un sol privilégié un double
produit : l'un aérien, l'antre superficiel.

Les treillis de bois, contre lesquels sont
palissés les rameaux de la vigne, sont sou-
tenus tous les quatre ou cinq mètres parole
forts piquets appelés fourchants. Ils ne (In-
fèrent de ceux que nous avons décrits pour

les lisses que par leur hauteur au-dessus du

sol.
Dans les anciens treillages on voit quel-

quefois encore des fourchants remplace8

par des arbres vivants, érables ou nieri'
siers, que l'on tient taillés et qui sont enla-
cés par les pampres de la vigne au momeat
de la vendange,

Depuis longtemps déjà, dans les vigno-
bles de l'Isère, on ne plante plus d'arbres

dans les treillages, et ce genre de culture»
plus spécialement connu sous le nom de
hautains ne se retrouve plus aujourd'hui
que dans quelques cantons de la »a'
voie.

La taille pratiquée dans les treillages est
la même que celle des lisses ; nous n'y re-
viendrons pas.

Ce système de culture, dont; nous avon»
dit les avantages, offre de grands inconvé-
nients.

Vu la hauteur qu'atteignent les souches,
la. taille et la Vendange sont rendues difth*"
les et ne peuvent s'effectuer qu'à l'aide de*
chellcs. ,

On pourrait facilement, remédier à ce dé-
savantage en abaissant les treillages à la-
portée de la main, c'est-à-dire en établis-
sant des lisses. Mais,- peut-on objecter»
dans ce cas, des cultures intercalaires»
comme le blé ou d'autres plantes élevées,

nuiront davantage à la vigne qui scr* c._
partie cachée et ne pourra bénéficier, jtt <
qu'à l'enlèvement des récoltes, de l'acttO
directe et bienfaisante du soleils ,,e

L'objection a. sa valeur, mais la ro*co L

des céréales ne se. fait-elle pas «ie^bo» 11:
heure, et les champs ne se trouvent-ils _P'

découverts justo au moment où le raJ?'
!
*a |

le ©lus besoin de chaleur et de te®**"
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Knto ce* inconvénient disparaîtrait si on

va
ii sois de n'ensemencer te sol qu'à une

distancé suffisante des rangées de vignes.

ta substitution des lisses aux treillages,

«éhïC dans les milieux à cultures inlerca-

î-iires, q"i constituent d'ailleurs un mau.

'lis système, n'offre donc aucun inconvé-

nient et présente, ail contraire, de sérieux

avantages.

Les raisins, plus rapprochés du sol, mû-

rissent mieux et plus uniformément; par

•lïifc le vin est de meilleure qualité. Il ne

faut pas oublier assurément que l'on doit

éviter, autant que possible, l'action des ge-

lées cl qu'il esl nécessaire pour cela de

inaiutenir les souches à une certaine hau-

teur.
Mais dans un climat froid, comme celui

de colle région', où le raisin, pour bien mû-

rir, a besoin d'uliliscr le mieux possible la

chaleur de l'été, il est essentiel de se tenir

dans un juste milieu qui, tout en préser-

vant ia souche de l'action des gelées, per-

met une bonne maturité.

Los lisses répondent parfaitement à ces

desiderata.

D'autre part, les hauts treillages sont ,

d'une construction compliquée et toujours

très coûteuse; les lisses, au contraire, se

prêtent admirablement au système beau-

coup plus simple et plus économique qui

consiste à substituer aux traverses on bois

des fils de fer, et aux fourchants des fers à

T. d'une durée indéfinie.

Pour toutes ces raisons, il n'est pas dou-

teux que des viticulteurs de la région de

l'Est accordent leur préférence à ce dernier

système e:i reconstituant leurs vignobles

détruits par, le phylloxéra.

UN AGRICUT,TEI;R.

_ ™sB!ïg3SK=«— —

Revïie xomitierciale agricole '
Lyon, 2 février.

Te temps a été très froid cette dernière se-
maine; tet abaissement de- ta température
n'est pas sans inspirer quelques inquiétudes
aux cultivateurs ce la région, le sol n'étant
pas recouvert de neige.

A propos de la situation du marché, signa-
lons un nouveau découragement qui semble
être à l'ordre du jour sur les principaux m&r- .
cirés étrangers ci" les avis de baisse du dehors .
pèsent sur les cours des blés, et des farines à
Paris; Malgré cette faiblesse, nous ne. croyons
pas que la baisse reprenne le .dessus sur nos
inarcliés, 'français^ aUemiu:que nous sommes
toujours au-dessous de la partie de l'importa-
tion.

Depuis le, commencement de la campagne,
nos importations nettes, (farine réduite en blé
et. exportations déduites) ont été de jOSij.tSfe$5 -
hectolitres contré 7.173.770 cri :x8<j3-r>4, 2.288.069 .-
en. i8(j2-93 et Î8.C-83.652 en iKgi-ya.. Le.s ::slÔete;,.-o!
en douane,' dans des péris! étaient, -à- lin dé-
cembre, de 568,68o quintaux contre, §10.544 au ,.'
§0 décembre el ,2.432. 196 au 3j décembre 1893."

les câblés d'Am- riquë accusent. une baisse
de 1/2 à ,5/8 .centimes sur le'blé à New-York et.
de 1/2 à 3/4 à Ciucago.-

Blés indigènes. — Celte semaine, sur les ,
îïiarchés rie Paris, la culture' s'y était remlué
avec l'idée de vendre aux cours de la semaine
précédente, mais par suite de la baisse, elle
n'a pas trouvé d'acheteurs, la meunerie exi-
geant de très -grandes concessions que les ven-
deurs n'ont pas voulu accorder.

Dans ces conditions, les affaires ont été .ex-
cessivement calmes; toutefois nous constatons ;
un recul de 20 centimes sur les cours pratiqués
il y a huit jours.

On cote de 18. 5o à ig.5o les ioo kilos, gare
d'arrivée à. Paris.

Les cours sur les marchés du centre n'ont pas
eu. une meilleure tenue qu'à Paris et nous co-.
tons pour le marché de Lyon :

Blés du Dauphiné, du Lyonnais, de Bresse,
de Saône-el-Lcire, de Bourgogne. 18 et 18.2» les
100 kilos.

Le blé du Bourbonnais s'est mieux-tenu; on- j
eote 18 75 à 19 les 100 kiios.

Blés exotiques, — Les transactions restent
très calmes; on a fait cependant quelques pe-
tits lots de roux d'hiver à 20.58 et à 20.60.

Sons. — Faiblement tenus.
! Seigles. — La demande esl très limitée, mal-

f
ré une baisse de 25 centimes; ' on cote 11. 25
ïi.5o.
A -Lyon, les seigles, du Lyonnais et duîDau-

phiné varient entre io.5o et ir les 100 kilos.
Orges. — Les affaires sont peu actives; il y

a bien des vendeurs, mais les acheteurs sont
très réservés. On eote ce i3 à 16 Fr.

Escourgeons. — Il ne se fait absolument rien.
On cote nominalement I6.20 à 16.00.

Avoines. — Les marchés des départements
accusent de la fermeté, mais à Paris on est
cafmé, plutôt lourd. Les provenances indigènes
valent ii.5o à 17 suivant couleur et qualité;-
lés Suède valent 12 fr., les Liban noires 10.76
â ti. 25, les blanches 10 fr.

Pour Lyon, voici les derniers prix cotés :
Avoines grisé '". 15.75 à 16.»»

— . noire...... 16. 25 à 16 5o .
i-'-'vi — de Dijon/.. i5.5o à 15.75 -
Toutes en qualité 'de choix, les 100 hiîos

hors barrière. .
Farines. — A Paris, les farines de consom-

mation sont sans changement.
Les farines douze marques ouvrent très fai-

bles, par suite des nombreuses ventes des,
baissiers et les cours sont en nouvelle de
25 centimes; puis la demande est meilleure et
en clôture la baisse n'est plus que de 10 cenli- ;
mes sur hier.

On a 'coté à Paris les farines 43-ï5à43.25,
le sac de 159 kilos.

Sur les marchés lyonnais tendance très fai-
bles; nous notons les prix comme suit :

Farines rondes ordinaires 35 fr.
— — supérieures 35. 5o à 36.»»

de boulangerie 1"... 38:»» à 42.»»
— de Commerce if. .,-. . >. 37 »» à 40.»»
— - — rondes 33.»» à 33. 5o

Le sae de 12.5 kilos, disponible, .suivant mar-
que, rendu domicile de l'acheteur.

Vins, — Dans la Gironde, le calme absolu
qui règne d'habitude dans les premiers jours
do l'an, se maintient toujours, el rien jusqu'ici
ne fait prévoir un mouvement de quelque im-
portance. Dans les vins ordinaires, le proprié-
taire demande avec hésitation 32-5 fr du ton-
neau et ne rencontre point un grand empres-
sement rie la part des acheteurs. Le commerce
local seul achète quelques petits lots au fur et
a mesure de ses besoins, mais ce i est loin
il être suffisant pour établir un courant.

Bans la Charente, les affaires sont également
calmes. ! es quelques lois de 1894 qu'on, offre
au commerce varient comme prix entre 3oo et
3a°.lr - l'hect. nu.

,cn lue la qualité soit bonne, on ne signale
pas de gr<)s achats, la plupart des négociants
«yant un stock très important de 1893.

-Jans les Deux-Sèvres, les derniers froids
ajimt amlioré la qualité ries vins, on pense
ta une certaine activité ne saurait tardé à se  .
produire.

d-in
Bf>Uis fl" e ' fl" 0 temps, on constate une ten-

< nce assez accentuée sur la reconstitution du
•rinoble, autrefois producteur de bon vin blanc

~v I OU c.

Ca^
ns ,a Basse-Bourgogne, on ne sait pas en-

es j.9.1"and la reprise' se fera sentir, toujours

ineni <i,ue , 1'on peut trouver dans le dépnrte-
Cass* "Yonne des vins réussis, et qui ont
fVoOi" avei' succès par l'épreuve des derniers
nwv î va se remettre l)icntôt, au vignoble,
"«* Plantations nouvelles,
breii  Mi'ii, des échantillons assez nom-
r«,;'.'l

X cu'c "lent cl l'on ne doute pas que la rc-
Î)?" C ,se f'«sse bientôt sentir,

se foi • s l'Hérault, l'activité commence à
si'f-n ni

1
'
0
 !° U1' et dcs affaires importantes sont

BAL MILITAIRE
*teevv°

mCicVS
 .de l 'Avm6c de Lyon, active,

le n-n'
C Ct terrff°riale donnaient hier, sous

fienS 8^' d'honneur de M. le gouver-

Pi'oùt 1 P
 rc dc L>'on ' un grand bal au

<ies nptu œ,}}7 fe si éminemment lyonnaise,
Com !

CS
,fil! <'s des soldats.

tel de V-H
C aque iln »ée, les salons dc l'Iïô- '

Çou IUC " '?. )Vvaient été décorés (l'une fa-

"aissinn .,
 lcuse

 par les soins d'une com-
le généras Kc

isati01î
 composée de MM.

6 aérai Godlroy, président 5 le chef de

bataillon d'Omézon du i5y" et le chef d'es-

cadron Nachon, vice-présidents ; les capi-

taines Giraud, Armand, etc.

Parmi la foule qui se- pressait dans les sa-

lons, nous avons reconnu : M. le général

gouverneur militaire de Lyon et Mme Voi-

sin, présidente de 1 œuvre ; M. le général

commandant supérieur de la défense et de

la place de Lyon et Mme Gras.

MM. les généraux Godfroy, commandant

la place de Lyon ; Guérin, commandant

l'artillerie; Massiet, commandant la bri-

gade de chasseurs ; l'intendant militaire

Stanislas, le général Heinlz, etc.

. Les colonels de Noue, du 7 e cuirassiers ;

Canonge, du 10e ; Sanlelli du 5ac de ligne,

Martin, du 96e ; de, Gélifier, chef, et Pelloux,

sous-chef d'état-major ; Viry. sous-direc-
teur de- l'Ecole de santé ; de Gavarret,

commissaire du gouvernement près le con-

seil de guerre de Lyon; Polonus, etc.

Le chef d'escadron Mingeaud, comman-

dant le train des équipages ; les comman-

dants Parmentier, Mège,- Nachon. etc.

..Les autorités civiles étaient représentées

par MM. Bivaud, préfet du Rhône; Guille-

mot, chef de cabinet, ct Bayle, secrétaire

particulier du prête* ; .lossicr, secrétaire-
général de l'Isère ; Cordier secrétaire-géné-

ral de la mairie; Itoehcx, secrétaire-parti-

culier de M. Gailleton ; Boublet, procureur

de la République, etc.
De nombreux conseillers municipaux

avaient tenu à affirmer la vive sympathie

qu'ils professent pour l'armée de Lyon, no-

tamment MM. Clermont, Bouillin, . llemmel,

Robin, Ballct-Gallifet, Théveuet, Brizoh,

etc., etc. .,
A 10 heures, la musique du 98e de ligne a

ouvert le bal par l'exécution d'une œuvre

de Parés, le chef de musique de la Garde

républicaine. Polonaise de Concert, qui lui

a valu, ainsi qu'à son chef, .M. Leroux, un

, - véritable succès.
Pendant que la -grande salle des fêtes

était envahie par uue nuée de danseuses

en fraîches toilettes de soirée, un concert

réunissait dans ic grand salon rouge, les

amateurs de bonne musique.

Oa a beaucoup applaudi M lics Marie et

Jeanne Bas, Beutler, Marsa ; MM. Des-

champs, Guillermin, Plan, Binuccini et M.

Garay, qui a dit une prière patriotique

dont il est l'auteur : Aux Français, 

M 1Ie Barety, dc l'Odcon, et M. Garay ont

en outre interprété Démocrite, une comédie

en un acte de Bcgnard.

A minuit, une quêle très fructueuse a été

faite au profit de l'œuvre par les dames des

-'. officiers généraux, accompagnées d'officiers

supérieurs de, l'active ou de la territoriale.

En terminant, nous devons enregistrer

un vif succès obtenu parla nouveauté de

-la saison, le papillon de salon destiné à

remplacer l'affreux confetti.

Ce papillon, en papier très légers s'aecro-

ol>e-;«*ux toilettes des dames et produit le

. plus gracieux effet. .!,
..- E^i résumé, le bal des officiers de la gar-

nîsoït;'de Lyon obtient" un-'vif > succès qui

s'a.ffjrlho chaque année déplus en plus

Cette année, la commission du bal s'est ab-

solument surpassée et à réussi à; faire des

choses tout simplement merveilleuses.

Le Nouveau Lyon lient à remercier d'une

manière toute spéciale M. Sena-Pouzet,

l'aimable délégué à la presse, du bienveil-

lant accueil qu'il a bien voulu lui réserver.

Chronique Théâtrale.

«PASSONS L'PONT!» À L'ELDORADO
Des costumes admirablement réussis, des

femmes très décolletées, dont la plupart

jeunes et jolies, beaucoup de mots beut

reux, quelques-uns de très lestés; tel est

ie bilan de la soirée d'hier à l'Eldorado.

La revue Passons l'ponl a réussi au delà

de toute espérance devant une salle des

: plus remplies. Trop de monde même, car

on étouffait littéralement.
Lorsque l'ou aura ôcourté quelques scè-

nes qui font longueur, lorsque l'on aura

supprimé nombre de calembours d'un goût

plus que douteux, on pourra considérer la

reyue de MM. Verdellet et Raoul Cinoh

Comme; une des bonnes productions de ce

genre spécial. .

Oh ! ces calembours ! Combien nombreux

etéoinbïen irritants ! Si les auteurs de ce

genre de pièces se rendaient compte de

l'énervement qu'ils produisent sur les au-

diteurs par celte accumulation de jeux de

mots ! Leur suppresion serait peut-être le

succès d'une revue.

Comme musique, les ponts-neufs habi-

tuels. Toutefois, dans le dernier ballet on

avait inséré, en le démarquant d'ailleurs de

fort méchante façon, un fragment de Bon-

ton d'Or, la charmante partition' de Pierné.

M. Vietorin fait un compère d'une gaieté

pleine de verve et d'exubérance. La toute

gracieuse Mlle! do Croys a fort gentiment

détaillé lès nombreux couplets que lui im-

posait son rôle de commère. , ,

Elle portait un costume ravissant d'un

décolleté des plus suggestifs ; corsage très-

bas avec absence totale d'épauleltes .

H; G.

— ' ' »- *!«—Mm^BmiMiMiw ' - — -

il Éll BinïMBl MAiiE'
Roanne, 2 février.

Avec le député Carnaud, revenu au mi-

lieu des grévistes, a récomiiiencé l'agita-

tion dans la rue. Bien que l'ex-insliluteur

marseillais se tienne sur ses gardes depuis

son arrestation, le i5 janvier dernier, il

n'en parade pas moins dans les rues avec

quelques acolytes. 11 a aussi donné du

cœur au ventre des grévistes qui ont repris

dès hier les manifestations auxabords des
usines.

La veillée, à l'usine Vindrier, au Rivage,

des troubles se sont produits : des femmes,

obéissant à un mot d'ordre, s'y sont ren-

dues nombreuses. Armées de bâtons, elles

ont frappé des agents de police, engageant

avec eux une véritable bataille. Des pierres

ont aussi été- lancées aux représentants de
la force publique.

Il a fallu demander de nouveaux secours

pour disperser les belligérantes qui mon-

traient un acharnement sans égal.

Ce matin, à la rentrée de 6 heures, une

nouvelle manifestation s'est produite de-

vant la même usine ; mais elle a été facile-

ment enra\ ée.

Hier ct aujourd'hui quatre arrestations

ont été opérées.

Des mesures excessivement sévères sont

prises pour aujourd'hui.

Depuis le malin, l'escadron du 10e chas-

seurs est consigné dans la cour du lycée de

garçons, prêt à se porter sur les points où

tily aurait du désordre.
Lo député Carnaud a donné deux réu-

nions hier à la salle de Venise. Dans ses

discours il a été très violent, ne faisant en-

tendre que des paroles de haine.

Aujourd'hui à midi, à la sortie des ate-

liers, do nouveaux troubles ont éclaté et

plusieurs arrestations ont encore été opé-

rées.

Le député Carnaud pousse les grévistes

à manifester, mais lui se tient prudemment

à l'écart.

Lycn-Sidllotisr-e. — Marché aux fourrages,
du 30 janvier WS9&.

Foin première qualité les 100 k. "-"f> à 8...,
ordinaire (i 50 àl.,., Luzerne premier choix
6 "25 à 6.75, ordinaire $... à 6.25, paille de sei-
-ie 2 Tfc'A 3.25, do ù-oœsBt 2.75 à 3.25, d'a-
voiae2.?5à3.10..

Droits d'octroi non compris.
Issues, — Son, les ï 00 kil. de 8.50 à 9.... —

Pleurage, de 10.75 à 12.50
Rendues à Lyon.

S» ÉDITION

FfPTÏÏrplMl
RHONE

Villefranohe. — Tribunal correctionnel. —
GuiUel Pierre-Henri, 70 ans, journalier, sans
domicile lixc, a été condamné à un mois de
prison pour mendicité.

Kléber Gustave-Kdmond-Grégoire, 16 ans,
,-, mineur à St-Ktienne, trois mois et un jour de

prison pour complicité de vol..

LOSBE
Flrminy. — Horrible accident. — Un jeune

i homme de iH ans, le nommé Laurent Berger,
ouvrier à l'usine Verdie, a été hier soir, vic-
time d'un horrible accident. Par suite d'une
fausse manœuvre, il a été pris entre les man-
chons du train de laminoirs et littéralement
broyé.

La mort a été instantanée.

A l'occasion du commence-
ment de notre nouoeau feuil-
leton, RAYMOND ËEYREUIL,
nous offrons aujourd'hui gra-
tuitement à tous les acheteurs
du NOUVEAU LYOÊi, à Lyon,
un des grands calendriers en

. couleurs que nous aoons donné
en prime au commencement de
cette année.

Réclamer ce calendrier en
achetant le journal.

BÔÛRSË~DËTYON (soie)
3 0/0, 103.07 ! 3 1/2 108. Extérieure, 74- D2 >

Italien 87.32: Crédit Lyonnais, 819.37;

Banque Ottomane, 681. 15; Nord-Espagne,

104.37 ; Saragosse, 160,

1J î PO SI 1 (1 il (> 1 JOP I11 (l

Bulletin Météorologique (a h. soir)

Aujourd'hui, dimanche, 3 février 1895,

34" jour de l'année. Soleil ; -lever, 7 h. 3o,

couener, ' 4 b* 5g. Lune : premier quartier

Je 3( ; pleine le 9. , ... ; \\-:r.:v. '..--. ;.-

ïlier, beau temps, avec tendance au. dé-

' gel. . ... „":

Une zone de faibles pressions couvre au-

jourd'hui le S.-O. et le S. da continent. Son

csntre est sur l'Espagne' ' méridionale

(y 53 m lm) et le baromètre baisse sur toute

l'Europe.

Le changement de temps, annoncé depuis

deux jours, s'accentue aujourd'hui; il a

neigé hier dans la soirée entre 10 heures

et minuit et dans la matinée d'aujourd'hui.

Le minima ihermomêtrique de la nuit

dernière a eu lieu vers 8 h. 3o soir; depuis,

le thermomètre remonte. Actuellement, il

- marque, Mont-Verdun, — <%"; Saint-Genis,

— 2"; Parc. o°.

; Hier, à Lyon : hauteur barométrique :

$ heures du soir, y6i m lm. Pluie depuis

24 h. o m lm2. ;

lempêralures extrêmes : â l'ombre mini-

mum — g°o. maximum o°; à l'air libre mil

nimum — i4° 2 > maximum, -f- J°.

Prévision : Temps relativement doux,

neige et pluie.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 n. mat. midi 5 h. soir.,

Le !•• février... o m^9 0-48 o°oo
Le 2 février. . , . o"45 o"44 o™48

Nécrologie

Hier ont eu lieu les funérailles d'un sa-
 n

vant lyonnais, M. Claudius Rey, qui, en col-

laboration avec M. Mulsant, avait publié

VHistoire des coléoptères de France.

M. Rey était un entomologiste des plus

distingués; la Société entomologique de j

France lui avait décerné sa médaille d'or..

la Société française d'entomologie l'avait

choisi pour son président honoraire, et il

avait occupé à diverses reprises le fauteuil :

de la présidence de la Société Linnéenne

de Lyon.

Avec M. Rey disparait le doyen des en-

tomologistes français.

On peut dire qu'il a travaillé jusqu'à ses

derniers moments. Malgré son grand âge

("78 ans), il publiait encore des notes ento-

mologiques du plus haut intérêt, toutes

d'observations, qu'il avait intitulées : Re-
marques en passant.

L'élection d'aujourd'hui

Pour éviter des malentendus ou des dis-

eussions dans les bureaux de vote, à l'occa-

sion de l'élection d'aujourd'hui, il est

rappelé que les personnes qui ont réclamé

seulement cette année leur inscription sur

la liste électorale ne peuvent pas voter,

l'élection ayant lieu d'après la liste close le

3i mars 1894.

La caisse d'épargne de la Croix-Rousse

L'administration de la caisse d'êpar-

gnede la Croix-Rousse a l'honneur de

prévenir le public que ses bureaux se-

ront ouverts un jour de plus par semaine,

soit les dimanches, lundis et jeudis, de 9

heures à midi.

A la Faculté de médecine

Le conseil de la Faculté de médecine,

daus sa dernière séance, a réélu M. Lortet

comme doyen, à la presque unanimité des

suffrages.

De plus, consulté sur le choix du succes-

seur de M. Berne, à la chaire de patholo-

gie externe, il a décidé de présenter com-

me candidats MM. Augagneur, Jaboulaye

et Gangolphe.

Notre confrère, M. Augagneur, en pre-

mière ligne par 17 voix sur 23 votants.

Au Camp de Sathonay
C'est à la fin du mois que le bataillon du

121 e et les escadrons de. cuirassiers, actuel-

lement, en garnison au camp de Sathonay,

rejoindront provisoirement les caserne-

ments dont- nous avons parlé ily a quelques
jours.

La première quinzaine dc mars sera em-

ployée par le génie ct l'intendance pour

mettre le camp en état dc recevoir le 200e

régiment, dont les premiers éléments com-

menceront à arriver dès le i5 mars.

Les tramways électriques à Lyon

On sait que notre municipalité a été sai-

sie d'un projet de substitution de la trac-

tion électrique par le fil aérien, à la trac-

tion par chevaux, sur tout le réseau de la

Compagnie des omnibus et tramways, aussi

bien dans la ville dc Lyon que dans la ban-
lieue.

Le Conseil municipal dc Rouen, auquel
Un projet identique avait été soumis à peu

près à la même époque, en a décidé l'adop-

tion dans sa séance d'hier au soir.
- i

' - A quand la délibération de notre Conseil

municipal, sur cette question, qui nous in-

téresse au moins autant que les Rouen-

naîs ?

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler l'at-

- tention sur un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-

tions des bronc'es et du larynx si coinmu-

. nés dans nos régions.
Le Gaïacol Degoulet est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

effets des brouillards et du froid. Ce bon

bon médicamenteux calme très bien le

toux, fait disparaître l'oppression, soulaga

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et

assainit les voies respiratoires en y intro-

duisant, par inhalation, son action antisep-

tique.
Dans toutes pharmacies. Dépôt général :

Ancienne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, 1, Lyon. .

TOPIQUE FRANÇAIS guérit douleurs, bronchites,

etc. Pharmacie Nouvelle et princip- pharm.
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Caisse nationale populaire de retraites. —

La caisse nationale populaire est établie d'après
les principes rie la Caisse des Retraites de
l'Etat et ries Assurances. Elle constitue, aux
deux sexes, après vingt annuités de versement
de 1 fr, à 5 fr. par mois :

1* Une rente viagère à la majorité de l'en-
fant inscrit depuis sa naissance.

2" Une retraite progressive et proportion-
nelle à toute personne inscrite à n'importe
quel âge.

3° Une caisse de secours pour les orphelins
el les invalides, sans ressources, ayant au
moins cinq ans de présence.

Le service ries renies est assuré par un. fonds
de réserve d'intérêts, conformément aux ta-
bles de mortalité et des disparitions, dans la
proportion de 3o à 00 "1,, suivant l'âge des pen-
sionnés.

Jusqu'à fin 189a, toute personne ayant moins
do trente ans peut faire reculer son inscription
jusqu'à l'année 1895, et pour celle devant avoir
plus de 5o ans en 1901, le rappel peut remon-
ter jusqu'à l'année 1881.

Les facilités, les avantages et la s'eurité
fournis par la Caisse nationale populaire im-
posent aux prévoyants, de toutes conditions,
l'obligation de s'assurer à cette Mutualité qui
est. sans contredit, le plus grand progrès réa-
lisé jusqu'à ce jour.

Les demandés d'inscriptions sont reçues tous
lés jours chez M. Cli. Souchier, trésorier,
place des Gordeliers, 3, à Lyon, et dans les
succursales ou sections de l'Institution.

La recette a lieu tous les premiers diman- .
eties du mois de 10 h. à 11 h. i]2 dans les éta-
blissements suivants, de Lyon.

MM: Grandjard, place des Terreaux, 5-6 ;
Ponehon, place ;des Jacobins, 4 ; Pras, place.
Ânipère. 4'; Verdier, place de la Croix-Rousse,
4 ; Lubrano, rue de Sèze, 2 ; Dunand, avenue:

:. de Saxe, 2.17 ; Pernodat, rue de la Guilloliere,
"' 83 j-Girtni•'l-Pontahoï; rue O'étavid-Mey, 6 ; Mer-

': cier, quai Jayr, 34 ; Lavesyre, cours. Lafayettè,
'prolongé, 25. '• : :-

1 ' —- La Linotte (littéraire, artistique e\ ami-,
cale. — De 7 h. à 11 h., salle Bhilarmonique,
3o, quai St-Antoine, réunion intime.

— Union démocratique des républicains du
B r arrondissement. — Les membres adhérents
du Comité sont invites à une réunion plénière
du comité qui aura lieu le lundi 4 février 189S,
à 8 Iteuies et demie, dû soir, brasserie Maurice,
quai Jayr, /J5, Lj on-Vaise.

Ordre du jour. — i" Audition du citoyen Ra-
varin, député de la circonscription. — û"\ Re-
nouvellement partiel de la commission adini-

; nistralive.

— L'Alsace-Lorraino. — Dans noire compte
rendu d'hier concernant le renouvellement dû

|r Conseil d'administration de l'Alsace-Lorraine
pour l'année 1S95, nous avons omis le trésorier
général, M. Claudius Pouliquen, et le secré-

.;  aire-adjoint, M. Pierre Damon.
M. Jean-Erançois JacqueUmt, désigné par

erreur comme trésorier général est trésorier-
adjoint.

; BOURSE DO BOULEVARD

3 0/0, io3.io; Extérieure, 74.72 ; Turc,

29.50 ; Banque ottomane, 683-75; Porrtugais,

25.06; Rio, 345..; de Beers, 5i5.6a; Huan-

chaca, i58.75;Turc D. 26.67 ! Tabacs, 487.50;

Randfontain, 29,06.

Dernière Heurs
Paris, 2 février.

la Direction de. l'Infanterie
Le colonel de Tr'àvèrsàf est nommé

directeur ée l'infanterie aii ministère
de la guerre, en remplacement du gé-
néral Tour nier, nommé secrétaire gé-
néral de. la présidence de la Républi-
que. 

, Clemenceau candidat dais le Yar
D'après le Soir, M. Clemenceau se-

rait candidat aux prochaines élections
au Conseil général dans le canton de
Snlernes, arrondissement de Dragui-
gnan.

m mmmmmmmM
La réunion

Calais, 2 février.

Dans la réunion tenue ce soir, Rochefort,

en répouse aux souhaits de bienvenue, a

prononcé lss paroles suivantes :

Merci, mes chers amis de votre magnifique
réception ; elle compense pour moi les iniqui-
tés, dont j'ai été victime et les amertumes de
l'exil. Nos ennemis, les miens, les vôtres, ceux
que la République auront beau faire, ils ne
nous obligeront jamais à baisser le drapean
des revendications so- iales dont nous som-
mes et resteront les fidèles gardiens.

J'ai lutté avec les pères de certains d'entre
vous, j'ai affronté des puissances qui se
Croyaient indestructibles; j ai subi des avanies,
des'proscriptions et des exils; tout cela je le
referais encore s'il lefallait pour la satisfaction
de ma conscience socialiste, et pour mériter
cette sympathie que vous me témoignez et
dont je vous remercie du fond du cœur.

L'article de I' 0 Intransigeant »

Rochefort, dans l'Intransigeant publie
ce malin, dit aujourd'hui:

Ma rentrée en France offre ceci de particu-
lier qu'elle coïncide avec la disparition de
beaucoup de ceux qui se sont maintes fois ré-
jouis d'assister à mes funérailles.

!1 en est de même du soi ialisme que Cons-
tans croyait avoir noyé dans le sang do Four-
mies, el que Casimir-Perrier supposait irrémé-
diablement atteint par les lois scélérates de
l'espionnage et de la reléi. ation.

les Chambres le mettent r'gulièrement en
bière tous les quinze jours et le lendemain en
sort plus solide qu'auparavant.

L'accueil quo la population ouvrière de Ca-
lais vien 1 de faire au revenant prouve que la
vraie force d'une nation réside dans la persé-
yéran- e. Mettez de l'entêtement à suivre une
idée sans la tâcher une minute et sans reculer
d'une semelle.

1 1 iniimiiii>rQSIl !''

S iWBiira 1 las» I KlifliSPw S"? i

Paris, 2 février.

LES COURONNES
Le grand chancelier do la Légion d'hon-

neur a envoyéi à l'hôtel Canrobert une su-

perbe couronne, nouée d'un large ruban,

1 pareil à celui de la décoration et portant

cette inscription : Au maréchal Canrobert,

au nom des membres de la Légion d'hon§

neur.

Parmi les autres couronnes, on remarque»
celle de lord Raglan, qui porte ces mots :

Aumaréchal Canrobert, en souvenir de mtn

grand-père, son compagnon d'armes en

Crimée ; celle de l'armée russe, apportée

par le général Friedericksz, en grande te-

nue ; celle du 5e chasseurs, que commanda

t autrefois Canrobert ; celle du roi de Suède;

j enfin, celle des zouaves, qui est de dimen-

sions considérables et toute composée de

• roses et porte comme inscription : Au marè-

1 chai Canrobert, les quatre régiments de

t zouaves.

; AIlliîSTÂliMTAMllOlBTES
! Rome, 2 février.

1 Une perquisition opérée chez les anar"
cbistes Ravaglia et Ghapeli a amené la
découverte de bombes munies de mè-
ches et d'autres engins meurtriers. Ils
furent arrêtés.

, Ravaglia a avoué avoir lancé les
bombes qui éclatèrent le jour de l'ar-
restation de Lega et le 20 septembre
1894. Il avait l'intention de lancer pro-
chainement une nouvelle bombe.

| Deux autres complices ont été arrêtés.

FSN DO SERVICE DE MUSÏ

Lyon, 2 février.

Les tendances demeurent excessivement
fermes sur l'ensemble des fonds d'Etat. La
Bourse se désint- resse de plus en plus dc tout
re qui ne la concerne pas immédiatement et

.poursuit sa marche en avant.
Le 3 0[0 passe de 102,77 ij2 à 102,80. L'Exté-

rieur de 7^.17 à 74,3o au i5, de 74,87 i]2 au 28 à
7.4 $. L'Italien progresse encore à 80,85, au
milieu de l'indillerenee la plus complète des
portefeuilles qui regardent sans y loucher co
bloc enfariné.

Le Crédit lyonnais ne s'écarte puère de ses
cours précédents à 816,87 ija> L'enthousiasme
s'est bien refroidi sur ce titre. Cependant si
les vendeurs veulent faire une nouvelle mois-
son- rie primes, il faudra bien qu'ils remontent
le ferme. Laenderbauk 598,76. Banque Otto-
mane néglige à 679,37 i[2 au i5 et 680 fin cou-
rant. Nord rie l'Espagne 103,12 i[2 et 104,37 ip.
Saraj.osse i58,75. La situation des chemins es-
pagnols demeure bien précaire.

Le comptant des obligations n'attire pas de
remarques spéciales. Gaz 982.58. Bateau omni-
bus 870. Croix-Rousse sao. Tramways 975.
Tramways de Clermqril 575. Uue de Lyon 1420.
Jonage 4i!.8,75. On continue à demander les
Brasseries Itinck.

. En Banque :. Trifail 3Ç2; Urikany 157. 5o.-
Tinta 2547,5o. Donetz ancienne ^co. Briansk
n4o.

Bi'on nouvelle 600. -Deux-Pït'ssages,- un peu
mieux à 53o après 5i5. Tramway de Neuville,
nouvelle 5io. Electro-métallurgique, nouvelle

'- * "®eow^i, ' ' v . '
 ', y  - '   •;''-

BOURSE" DE LYQN'
du 2 février 1395

FONDS D'ÉTAT Dernier VALEURS Bsraior
A terme cour» nv. comptant coût»

3 0/0 Fianriiis. ,- : Ville rie Lyon 3 0,r0 1C3 . .
S '/. Français .••-• Ville .Marseille 187 7
Kewile miiîiée V, Paris 69
Kg-yi.le privilège '.. .. —' 71 *1«,6fl
rSlÂiem-e i 0/0. ... 74 45 - 84 - 38s 75
|[0!ijfUiis4(W0 Foncier» SK77 toi 75
MalifiiStl/O' ; 86 80 — 4879 .... 503 50
Tjirc i 0/(1 S. I) — 18S3
Poitugais a 0/0. .. .. .... Communale 1894. ..
Orient ....
^ Aulriclie l"liypoth

.„_,„„,. Loinliariles ancien.. 33t 23
ACTI0NS - nonv..... 334 50

 NonlEsp. i" liyp .. 433 ..
Crédit Lyonnais..... S1G 85 — — 2- hyp ..
Foncière Lyonnaise.. 338 75 — — 5' liyp
Sue/. Saragossel'Miyp... 305..
l'anama — 3- liyp
Lamlerl.-rnit Caz del.yon ,982 Z0
lianqncouomane... 079 37 Creuset 1800,.
Lombards Aciéries delà Marina 790..
Nord lispagno...... -Franctie-Comté
Saragosse 156 25 Loire 23!,..
Autrichiens :...-.- oîoutrambeit 950..

 ^===__ Saint-Etienne . ... 3(6 ..
rrmr..ir^ ' nive-tie-Gic* a> .
VALEURS bembrovva 512 50
en banque Lyon-Croix -Housse. 520 ..

 Tramways Lyon. . . , 97 5..

Acl. llulaBaultOvva.. .... '.. „ ~, .' 'e™ont " 575 .
Act.Crax-l'uuet .. ; Canal de Jonage .. . 4J8 ,3
^ (.j i'r|cajj brasseries deorires

ACL AipineV:.';!"! !!! :: ,. — ,ni "^.
Acl. Tharsis ^" lèr?8 % m >

iannenes Ulmo
Lots Panama. . ,

. . - j .

BOURSE DE PARIS
du 2 février 1895

VALEURS j Clôture ! Clôture VALEURS 1 njrnts

h terme I d'hier j d'auiour ou eompuot cours

3 0|0 Français...! (02 80' 103 10 TunisS 0/0 1892. 499.,
3 0|0 A.moriiss . . . ! j ...... Fusion ancienne. .476 46.
3 1|2 l'raujais. . . J07 65 108 10 Fusion nomelle. 478 75
llalien 86 60 1 87 35 Ville PûiiaSS -60
lSxlcriruie 7.395 74 65 — 65
Hongrois 40|0... .. . ... . — 69... 447 50
Portugais .„' — 71... *i.S 50
husse orient . ... 65 40 65 65 — 75... 557 ..
tïgyutd unifiée... — 76... 50? ..

— priv légiée — 86... 416 ..
«annuelle France — 94 2'/, 384 50
CrédM Foncier. ..I 897 .. 90050 VilleMafioltell ... .
Crédit l.yontrdls..! 815 .. 818 75 V'illel.yon ,
Ilamjue Otlomane ... 3", 680 .. Foncière 1877 .. 405 ..
Landerliafflf '-IBS.. ComninnalelS'IO 503 ,.
Panama,.' J . ..| .... Foncièri-1879. , ,502..
Paris-Lyon-Mcil.. H42 .. 1414 50 Coi)iniunaloi880 503 50
Suez 3|07 .. oui) .. Foncière 1883'. . 450 25
Noi-d-lïspagne. .. 192". •! 103 75 — 1885.. 502 50
Saragosse 157 .. 160.. Comin .943.20 '/.- 502 .
Autrichiens I Faut 311/0. ... . ... ..
LOmbards,', ..'!25 : 'Autriche l'Miyp, ... ..
Consolidés ioïI8i I.ouiliardes aiic: 352 50
Lots Panama j — iiiluy j

Priorité espagn'. '268 . . j
Sara g. ("hyput. 304 50

-A.T="I=B.È3S J^C3'CJïri!S:E3

3 O/OFrançals 103 05 Italique Ottomane.. 682 '0
!)'/, 0,0 Français. llio 'i'into 310 62
Extérieure 4 0/0.. ., 7i Si Tliarsis; 11250
Portugais 3 ii/0 . 25.. Alpines -199 J7
lîgyptBi'iiiiaée 526 87 De Deers 513 75

— pi-ivilégico ongrois 4 0/0 j
-!alicn50'0 Itusse- Orient . ....
'fim 40/0 D

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) CO cenls 1/i

CHANGES OBiEMTAUX
En slei'liug

Slianghaï (laël) i mois rie vue 2/8 1/2
Hong-Kong, (dollar), 4 mois de vue.. 2/0 1/8
Yokohama » » 1/il 7/8
Singapoure » » »/» «/»
Bombay (transiter lélégr.) la roupie. 1/0 23/32
Calcutta » i/o 23/32

COf^OITIO^ DES SOIES
LYON, le 2 février 1895

<U « ' •fit : M <U <U _, ^

1 '€ 'g " I '5 § I- à" I s a s |
S <S £ ,3 2 " s '" M 3 «3 -a £ S.

44 Ot'L-ans. .8 .. .3 ' .1 .2 ... .3 .9 .. 2871
• 3-1 Trames. ,é, 2 7 .0 .9 .3 .£232
l'8 (ïrèjjos. 15 . .1 .8 .5 ,t .. 13 12 .1 .i .4800
- -8 Divers..
• .3 .hulimcs
- • • LailiCS ;

267 27 .. .4 17 .0 .3 .. 20 21 19 "î ~jym
BALLOTS P13SÉS

..|j|r6,ms. .1] 1 y.8

. z I rames ..,.., 2 I 2 902
234 Grè,;rs. A 1 . . .. 30 22 M ,ï '.$\m
  ; Divers, . .'...... '-'-'.

, ^37 .2 ...... 7î .. Z 33 23146 7l "ÛÎÔÔ

-TOUX — BRONCHITES 
' 'ANGINES -r'L&RYNG-ITES

 ' 'CROUP - INFLITENZA
, 6UÉRISON l'Ait LES

'
Les réccnles • expériences .scientifiques

ont démontre que ces Pastilles sont supé-

rieures à tous les remèdes connus pour se

préserver ct guérir les maladies de la gorge'

cl. des voies respiratoires.

Dépôt général a. Lyon : Pharmacie B1ÏR-

• TRAND aîné, ai, place lîelleconr, et dans

toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la

boîte, envoi franco par posle)-.
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Premier arrondissement. — Marie Beeker, f.,

quai Saint-Vincent, 45. — Marcel Cabaussel,
in , rue Kivel, 5. — Joseph Ohirat, m., quai
Saint-Vincent, i.

Deuxième arrondissement. — Jacques Perrin,
m., rue Bichat, a'j. — Anriré Anselme, m , rue
Servirait", 34. —.'Claude Bit, m., rue Sébasto-
pol, 2é( . — Henri Durand, m., place Chou-
îans. 2.

Troisième arrondissement. — Victor Hagnet,
m., rue rie la Villelte. 3i. — Annette Luc'a, f.,
rue Molière, i38. — Marins Mazei, m., Grand'
Uue, OS.— Géiestine Merlin, f,, rue Paul-Bert,
20^. — Augtistiue Vaganay, f., rue ri'Aubigny,
ai. — André ïidollicr, m., rue de Créipri, 11G.

Quatrième arrondissement. — Fanny Gippet,
f., ruelle des Tapis, 8. — Pauline Revel, f., rue

. d'Auslerlitz, 20. — Kélix Ponyade, m., quai de
de Serin, 17.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement, — . Auguste Mutin,

m., rue Bossuet, 104. — Madeleine Gcoil'ray,
t., cours Morand, 11. — Mario I.ozier, f., rue
Bossuet, 77.

DÉCÈS ET FUNERAILLES^ 1
Premier arrondissement. — Pommasse Adèle,

70 ans, rue Pouteau, 22, f. 9 h. -r- Satnbet Jo-
seph, employé, 3i ans, place des Capucins, 5,
1 h. — Bège Benoît sculpteur, 65 ans, quai
de la Pêcherie, 22, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Bourny,
née Charroin, sans profession, Oo ans, rue St-
ï.ouis, 1, f. 8 h. — Veuve Gabert, née Masaay,
lingère, 6^ ans, rue St Joseph, 25, f. 9 h. —
Desporle Marie, 84 ans, rue Victor-Bugo, 61,
f. 11 h. — Allègre Auguste, employé, 44. ans,
rue Delanriinc, 2g, f. ini.li, — Oodet Jean, sans
profession, 74 ans, rue Thoinassin, l'S, f. 2 h.
— Bibatid Jules, 2 ans, rue du Plat, 5, f. 3 h; —
Epouse Brun, née Gariot, sans profession, 67
ans, Cltarilé, f. iO h. — Deloras Henri, em-
ployé, 30 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Vaglio
Jean, plâtrier, 3i ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. —
Mourzelas Thérèse,. a3 mois, rue de la Charité,
08, f. 2 li.

Troisième arrondissement. — Gardon An-
toine doreur, 72 a., r. Bas-Port, f., 4 h. — Fay.e
François, charpent, 4<) a., r. Rabelais, 96, t.

I 8 li. — Vve Ciiiron, née Janvier, s. p., 74 a., r.
Voltaire, ^4> f- 10 11. — Lalivo Philibert, conc,
58 a.. r. St-Jéreime, 27, f. 2 h. — Jannetaux
Guillaume, maçon, 54, rue Gondél-ière, 3, f.
mi.ii. — Ep. Boisrayon, née Bugard, s. p., 72
ans, av. de Saxe, 1G9, f. 11 h. — .Beaucrit An-

j toineltc, 20 mois, r. François-Garcin, it f. 9 h.
— Boiron Pierre, s. p., 46 a., r. Part-Dieu, t

f I !>•
Quatrième arrondissement, — Epouse Mo--

ranii née Marron, s. p., 75 ans, rue de l'En-
fance, 43, f. 11 h. — Veuve Délinrri née Satin,
tisseuse, 77 ans, rue La fontaine, 3, f. midi. —
Pacaud Jean, rentier, 893118, boulevard de la
Croix-Rousse, 77, f. 2 h. — Veuve Bounet née
Génot, guimpière, 53 ans, Hôpital., t. 1 h. —
Gaeon Jean, tisseur, 89 ans, Hôpital, f. 3. h.

Cinquième arrondissement — Isaac Barret,
manœuvre, 55 ans, rue Roquette, 9, f. 7. 11. —
Louis Brissand, 80 ans, montée du Carillon, 1,
f. 1 h — Ferdinand Ollagnier, veiouticr, 3i
ans, Antiquaille, f. 9 h. — Epouse BarnC, née
Géra, couturière, 44' ans, rue du Bœuf, 18, f.
10 h. — Veuve Frônt'îon, née Mounet, 9T ans,
chemin des Grenouilles, 1.4, f. 9 11. — Gabriel
Vial, curé, 35 ans,. montée riu Ghemin-Nœuf, 2,
f. 11 II. —Jeanne Albant, lingère, 61 ans, pla-
ce Dumas-de-Loire, 8, f. midi. — Veuve Jean.
nay, née Corleva, sans profession, 77 ans, rua
Hoquette, 3, f. 2 h. — Michel Seiller, journa-
lier, 57 ans, rue de Bourgogne, 3, f. 4 h. —
Epouse Ruai, née Blanc, couturière, 68 ansj
rue du Juge-de-Paix, 22, f. 5 h. —Marie Four»
niol, 10 jours, rue de' la Pyramide, 49, 1 li.-*
Etienne Gogne, armurier, 69 ans, rue des Far>
ges, 36, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Farget Pierre,
enjoliveur, 72 ans rue dc Vauban. 9, f. 1 h. —
Cayrat Rose, ovaliste, 44 ans i rile Moncey,
1^7, f. 0 h. — Rabaîlet Jean, rentier, 40 ans,
tue Molière, 12, f. 10 h. — Vve Sibcrl, née Ba-
chet, rentiô"c, 62 ans, rtie dc Sèze, 20, f. midi.
Buffet Etiermelte. metteuse en main, 3t ans,
rue Ney, 3;). f. sli. — Ep,. .Tamîian, née Bayard,
tin gère, 54 ans, rue Vauban, 81, f. 4 11.
j^.wwJTwc'sra-îrsœsœ

Le Gérant : MAIHUS GOLL6MBET7~

Imprimerie et sléréotypie du Nouveau Lyo
7, place des Terreaux et 2, rue VaUtaiâre

Machines rotatives Mariemii, itO.000 eser»
taises à i'Uearo.— M-.stoas? âgas r"a»a®4 Gis

Lj^oa.
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-— Et vous êtes heureux ?
 Plus que je ne puis le dire.

—- Ce n'est pas une raison pour se
-dérober à ses amis ; voyons, asseyez-
vous là ; parlez-moi do TOUS seul — s'il
est possible — revivons un peu votre
passé Ct voire enfance.

Et s'enfonçant dans l'angle du canapé,
Magdcleine de Ginols laissa, à ses côtés
«no place à Raymond Meyreuil qui '
jusqu'alors s'était tenu devant clic.

Cette scène se passait dans le grand
salon de l'hôtel de Varseul, rue de Gour-
eellcs. L'ameublement' Louis XIV, les
tentures de damas, uniformes dans leurs
bag nettes dorées, ne voyaient trancher
leur monotonie que par une longue sé-
rie de portraits dc famille.

Lés présidents à mortier, l'hermine à
l'épaule, les échevins, les juges crimi- "

nels alternaient avec des femmes d'une
minceur exagérée, raides dans leurs
corsages pointas et leurs vertugadins ;
les unes regardant une fleur avec' un
sourire stéréotypé sur leurs lèvres car-
minées, les autres minaudant avec les
bergers de leurs éventails. Tout indi-
quait en soi l'origine dc la famille de
Varseul, lionne "noblesse de robe. De
grandes tiges de plantes vertes, jaillis-
sant de bacs en bois doré, garnissant
les consoles ct les encoignures du salon,
tempéraient la sévérité de la vaste
pièce.

Sous un dc ces bosquets de palmiers
et de fougères arborescentes s'était ré-
fugiée Magdeleine. De là, elle voyait se
dérouler le kaléidoscope des toileltes
claires et élégantes, papillotant aux
mille lumières du lustre, et des appli-
ques à glaces biseautées. On signait ce
soir-là, à l'hôtel de Varseul, le contrat
de la fille unique du logis avec Ray-
mond Meyreuil. Magdeleine voyant ce
dernier passer devant elle, l'avait ap-
pelé d'un signe ct l'avait retenu auprès
d'elle.

Ravmond était un hardi explorateur
de .l'Afrique centrale. Il était récemment
revenu d'une long ue expédition qui,
durant trente mois, l'avait éloigné de
l'Europe. Pendant ce laps de temps, la

patrie avait été ensanglante par l'inva-
sion allemande. Meyreuil sou'U'ait dans
son cœur dc vaillant et de patriote de
n'avoir pu combattre pour la Prance.

C'était un homme d'une fière stature,
à la physionomie énergique, aux traits
accentues. Son regard profond, sa lèvre
caressante lui prêtaient un grand char-
me, mais, devant un obstacle à briser,
devenaient d'une fixité et d'une rigidité
presque magnétiques sous lesquelles
tout devait céder. Bien qu'il n'eût que
28 ans, les épreuves ct les labeurs
avaient un peu dégarni ses tempes et
parsemé sa chevelure de quelques fils
argentés.

Privé de sa mère par sa naissance à
a5 ans il avait eu la douleur de voir son
père la rejoindre au tombeau. Pour réa-
gir contre l'accablement où le plongeait
la perte de cet homme de bien, son gui-
de dans la vie et son meilleur ami, il
s'était jeté dans les expéditions lointai-
nes : dans les épreuves et les périls du
désert son caractère avait achevé dc se
tremper ; la solitude avait fortifié sa foi,
les obstacles à vaincre avaient décuplé
sa force. Il revenait glorieux et modeste,
ayant traversé l'Afrique, des sources du
Ml aux rives du Gabon.

A son retour il trouva l'intérieur qui
lui manquait dans l'hôtel hospitalier du

! vieil ami de son père, Henry de Varseul.
Bercé par l'affection dont l'entourèrent
le vîfUlardet sa fille Huberte. Raymond
sentit se fermer les plaies de son cœur
et peu à peu séduit par le charme pé-
nétrant nui se dégageait d'Huheiie, se
prit à l'aimer.

Déjà il vénérait comme un père celui
qui avait tant aimé le sien. M. de Var-
seul émaillait chacune de ses causeries
du nom d'Hubert Meyreuil et de celui
de la chère compagne dc sa vie, son
Hedwige. Tout son cœur s'était concen-
tré dans le souvenir de ces deux affec-
tions; il en reportait l'amour sur la fille
que lui avait donnée sa femme et sur le
digne héritier de son ami.

Raymond avait.bien vite compris que
le rêve du vieillard était d'unir les deux
enfants qu'il aimait. Mais trop noble
pour se prévaloir du désir deM.de.
Varseul, il voulut, avant dc s'adresser
à lui, être sûr du sentiment qu'il inspi-
rait à Huberte. Il était décidé à ne tenir
son bonheur que d'elle seule, et à se re-
tirer silencieusement si le coeur dc la
jeune fille ne répondait pas au sien.

Un jour il la rencontra seule au jar-
din, endormie sur un banc ombragé
par les premières pousses des lilas. Il
s'inclina devant elle et lui effleura la
main dc ses lèvres. Auberte se réveilla :

et voyant Raymond à ses pieds, laissa
tomber son front sur son épaules, en
fondant en larmes. Ils restèrent ainsi
pendant quelques minutes délicieuses ;
puis, appuyés l'un sur l'autre, sans
S'être dit un mot, rentrèrent à la maison.
Huberte guida Raymond jusqu'auprès
de son père, ct là, le faisant .agenouiller
avec elle devant le vieillard, dit d'une
voix palpitante d'émotion :

— Mon père, voulez-vous bénir vos
enfants !

M. de Varseul laissa échapper une ex-
clamation de joie :

— C'était mon rêve suprême 1 Que
Dieu soit béni comme je bénis votre
amour ! O mes chers enfants ! De quel
bonheur vous comblez ma vieillesse ; si
vous saviez comme je vous aime tous les
deux !

Et le père l'approchant les deux têtes
penchées à ses genoux, Huberte et Ray-
mond échangèrent le baiser des fian-
çailles...

Le mariage fut fixé à la fin du mois
de mai. Six semaines seulement sépa-
raient les jeunes fiancés dc l'heure dési-
rée. Huberte et Raymond passaient
leurs journées ensemble à goûter le
charme frais et parfumé que l'espérance
épand sur les saintes amours.

Pendant les rares absences dc Ray-

mond, la jeune fille montait au denvt-
étage de l'hôtel où habitait Zl **
Magdeleine de Cinols et déversait 6

elle le trop-plein de son cœur parer
tarisssables confidences. Ma*del * *
orpheline, vivait seule avec soiilv.?'
André : tous deux avaient été les c'^
pagnons d'enfance de Raymond et ceu"
coïncidence resserrait les liens d'amir-
entre les deux familles. *

Dès que Raymond rentrait à l'hôtel
Huberte, dont l'oreille reconnaissait 1

- coup de sonnette ou le pas de son fiancé
6

courait au devant de lui. Appuyée à soi'
bras, elle allait avec lui se perdre dan»
les allées ombreuses du jardin, paj-i
phrasant tous deux les divins versets de
l'immortel cantique d'amour.

Huberte n'avait jamais connu sa mère
Ces baisers, que rien ne remplace'
avaient manqué à son enfance. La teit
dresse qu'elle avait pour son père, quoi"
que grande qu'elle fût. ne pouvait s*
dilater devant l'austérité du vieillard et
le respect qu'il lui imposait. En Ray.
mond elle trouvait enfin le confident de
ses pensées secrètes, de ses rêves de
jeunesse ; l'âme du jeune homme sa
vait recueillir ses paroles et comprendre
ses aspirations.

(A suivre).

Feuilleton Un nom LYON fln 3 février 1895 H° 38

PAR

Ne me parle jamais de cet homme,
lavait répondu le comte d'une voix
sourde, en serrant à la briser la main
de son fils.

Etant donnée cette situation, on com-
prend que le jeune homme hésitait à
ouvrir son cœur.

Un jour il avait rencontré Gillette re-
venant d'une ferme et traversant le ca-
nal vers l'écluse de ïournefcuille.

Ils s'étaient arrêtés en se croisant ct
s'étaient regardés en souriant d'un sou-
rire un peu timide. Ils s'aimaient. Ils ne
se l'étaient jamais dit. Et ils n'avaient
jamais eu ensemble, même étant tout
petits, de bien longues conversations.

— Bonjour, Gillette, dit-il, reprenant
du premier coup leurs gentils saluts
d'autrefois, comme si bien des années
ne s'étaient pas écoulées depuis.

1— Bonjour, André, dit-elle.
Elle avait rougi pourtant.

5 Ils avaient marché côte à côte pendant
quelques minutes.

— Gillette, avait-il dit bien franche-
ment, jamais je ne vous ai oubliée ; et
çavez-vous à quoi je pensais lorsque je

me ressouvenais de notre enfance à tous
deux, écoulée si près l'un de l'autre ?

— A quoi pensiez-vous, André ?
— Que je chercherais vainement une

jeune fille plus douce, devant faire la
meilleure des femmes... Voulez-vous
que j'aille trouver votre père, ma chère
Gillette et que je lui dise : « J'aime et
j'ai toujours aimé votre fille... Veuillez
lui demander si elle m'aime, donnez-la
moi comme femme. Je vous jure dc la
rendre heureuse. » Que répondrait votre
père, Gillette?

Elle s'était arrêtée peureuse et bais-
sant les yeux.

— Faites... André... ce que vous com-
mande votre cœur.

Ils s'étaient serré les mains loyale-
ment, les yeux fixés dans les yeux.

Et ils s'étaient séparés.

A&1QUBS DÉFENDUES
Gillette, bien émue, car pour la pre-

mière fois elle venait d'entendre des pa-
roles d'amour, était revenue à Cerdon.

Elle entra dans la chambre de sa
mère.

L'infirme était couchée dans son lit, la
tête sur trois oreillers. Elle lisait, car
elle avait les mains libres, les jambes
seules étaient atteintes par la paralysie.

C'était un vrai parterre que cette
chambre.

Gillette, tous les matins d'été, y met-
tait des fleurs qu'elle enlevait la nuit
afin qUe leur parfum trop violent ne
rendît pas malade la pauvre femme.

Elle dévalisait le jardin pour elle.
L'infirme n'avait pas besoin de tourner
la tête pour admirer sous ses yeux les
plus vives couleurs entremêlées de feuil-
lages que la jeune fille arrangeait avec
goût, apportant dans ces gentils soins
quotidiens, un empressement où il y
avait autant de pitié que d'affection fi-
liale.

Renaudière, en effet, ne. s'occupait pas
du tout de sa femme, passant des jour-
nées et des semaines sans la voir, impa-
tienté par ses plaintes, ne lui ayant ja-
mais pardonné d'être tombée malade
presque au lendemain de son mariage,
et ne se souvenant pas que cette femme
l'avait aimé et l'aimait encore, en dépit
de sa cruauté et de son indifférence.

Gillette, seule, prenait soin de sa mère. 
Elle l'aidait à se lever, lui portait ses
repas, travaillait ou lisait auprès d'elle,
lui faisait de la musique.

Sa vie s'écoulait auprès de ce lit.
Et que dc recherches délicates et mi-

nutieuses pour enjoliver cette cham-
bre!... Elle ouvrait les deux fenêtres,
quand il ne faisait pas trop chaud et
que le soleil ne donnait pas de ce côté-
là, et elle traînait un peu le lit où le fau-
teuil maternel, de faço^n à ce que la
paralytique eût la vue du jardin, des
plantes, des arbrejj, et plus loin, là-bas,
de la campagne mondée de la lumière
éclatante de "f'été.

Et l'hiver, quand les fleurs étaient
précieusement rentrées dans la serre
pour n'en sortir qu'au| printemps sui-

l vant, c'était pourtant encore, dans Ta

chambre, un plaisir des yeux. Venait en
effet, à cette époque, le tour des plantes
vertes. Et la malade, près de la tombe,
toujours agonisante, avait constamment
près d'elle, — contraste frappant, — la
vie sans cesse renouvelée des choses.

C'était un ange que cette femme, alliée
à ce monstre dont elle portxit le nom :
un ange de résignation. Jamais, de ses
lèvres qui ne laissaient parfois échapper
que des cris de souffrance, dc ses lèvres
n'était sortie une plainte contre Renau-
dière.

' "Elle ne voulaitpas irriter la fille contre
le père.

Mais, en dépit de ses efforts, la sou-
veraine justice qui préside à ce monde
avait mesuré inégalement l'affection dans
le cœur de la jeune fille.

Elle adorait sa mère.
Quant à son père, elle avait pour lui

du respect... un respect duquel elle ne
s'était jamais départie, mais c'était tout.
Elle ne ressentait point d'affection. Elle
ne pouvait pas aimer l'homme en qui
elle n'apercevait pas même un peu de
pitié pour l'infirme, l'homme chez lequel
l'enfant n'avait jamais surpris une pa-
role de consolation pour la mère. Cœur
sec et froid dont s'était éloigné son cœur
ardent et généreux.

Ce jour-là, nous l'avons dit, Gillette,
encore délicieusement impressionnée par
l'aveu de son ami, était entrée dans la
chambre de sa mère pour tout lui ra-
conter.

: C'était à sa mère, d'abord, qu'elle vou-
lait s'adresser.

Elfe prendrait conseil de sa sagesse,
confiance dans son affection, puis elle
irait trouver son père.

— Mère, dit-elle, j'ai une confidence
à te faire.

Elle s'était appuyée au bort du lit et
regardait l'infirme dans les yeux en sou-
riant.

La mère à son tour l'examina. Les
yeux delajeune fille brillaient. Ses joues
étaient rosées.

Elle semblait heureuse. Donc, ce que
la mère allait entendre, ce n'était pas la
confidence d'un chagrin.

— Parle, mon enfant.
— Tu connais les Villadon ?
— Oui.
Te rappelles-tu, entremis, quand tu

pouvais marcher et que tu sortais, avoir
rencontré un petit garçon... le fils aîné
du comte?...

— André?... Certainement, je me sou-
viens...

— Eh bien, mère, André m'aime...
— Comment ! !
— André m'aime, chère mère, et veut

m'épouser.
La mère réfléchissait, un peu interdite

par la soudaineté de cette nouvelle. Puis
tout à coup :

— Mais toi, dit-elle, toi, mon en-
fant ?

— Oh ! moi, fit Gillette, avec une
naïveté adorable, je vais avoir vingt
ans, n'est-ce pas, eh bien, sûrement,
il y a bien quinze ans que j'aime An-
dré...

— Raconte-moi tout.»

— Tout? fit Gillette, mais il n'y a
rien. C'est bien simple.

Et elle dit l'histoire de ce chaste
amour. Il était bien simple, en effet»
mais il n'en était pas moins puissant.

— Alors, tu l'aimes ?
— De tout mon cœur.
— Et tu veux être sa femme ?
— Oh ! oui, mère, ne me refuse pas.

je t'en supplie ; je suis sûre que je serai
heureuse avec lui, et de mon côté jÇ
l'aime tant, que je suis prête à tout pom\
le rendre heureux, moi aussi.

— Seulement, ce n'est pas à moi, uja

pauvre enfant, qu'il faut demander »a

permission de l'aimer, mais à ton père.
— Oui, mais mon père, conseillé Pai

vous, ne refusera pas. .
— Oh ! il ne prendra pas conseil ae

sa femme. Tu sais bien que depuis ^o'
temps je ne compte plus pour lui. «

.tant de préoccupations qu'il ne pe"
songer à une infirme comme moi. JÇ
comprends. Je l'excuse ct je l'en n ai"
pas moins. Je n'ai pas d'influence sa
sa volonté, mon enfant. Vois-le, p»1'
lui franchement, comme tu viens de •
faire pour moi. Dis-lui, si tu veux, <WF

j je consens à ce mariage et que je le vç
rai avec plaisir. Et viens tout de sui
me raconter ce qu'il aura répondu.

— Ainsi, mère, tu ne m'en veux Ç<
.tu ne me fais pas de reproches.


